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M. JEAN REYNAUD
Permettez-moi, mon ami, d'inscrire votre nom en tête de cet ouvrage, car rien n'est plus doux, dans un succès, que de le dédier à un ami comme vous.
Ernest LEGOUVÉ.
Le sujet de cette comédie ayant donné lieu à quelques interprétations diverses, je demande au lecteur la permission d'expliquer ici, en peu de mots, l'idée de mon ouvrage.
Représenter non pas Talliance trop commune des titres et desécus, de la vanité et de la cupidité, mais l'union des qualités diverses de deux classes différentes ; me moquer des roturiers qui prennent des noms de grands seigneurs, et conseiller aux grands noms de se mettre à la tète des grandes choses; produire sur la scène, autant que le permet une comédie légère, la science qui, le compas à la main, remplit l'oflice des anciens héros mythologiques en asservissant la nature à l'homme ; et peindre enfin, d'un côté, dans le marquis de Rouillé, le véritable noble qui veut garder noblement sa place à la tête de la Société, et de l'autre, dans Georges Bernard, l'énergique enfant du peuple qui conquiert tout dans la vie, depuis sa bourse de collégien jusqu'à sa femme, voilà ce que j'ai voulu faire. Puisse le lecteur trouver (jue j'ai fait ce que j'ai voulu !
ACTE PREMIER
Un salon donnant sur un jardin, porte au fond et portes latérales. Sur le devant, à gauche, un petit canapé, avec un petit meuble auprès et une chaise; à droite, une grande table couverte d'un tapis, avec ce qu'il faut pour écrire ; une cheminée au premier plan. Au fond, de chaque côté de la porte, une fenêtre garnie de son store.
SCENE PREMIERE
Jl, S T I N E , seule, entrant du fond, où on l'aperçoit s'occnpant à arroser des fleurs.
Rappelons-nous bien les ordres que madame m'a donnés hier soir, en arrivant de Bagnères-de-Luchon : « Demain, il » viendra sans doute des acquéreurs pour cette propi^iélé ; » vous ferez voir le parc ; mais vous direz que, moi, je » suis souffrante, et vous ne laisserez entrer que monméde- » cin, . . » (A elle-même.) Il est près d'elle. . . « M. de Cernay. . . » — Il se promène du côté de la ferme... — « et mon notaire. » — Un médecin ! un notaire et un jeune homme ! Il me semble qu'il y a là quelque mystère, et le soin que madame a pris, en passant hier par Toulouse, de ne voir personne de
sa famille. . . (Apercevant le marquis, qui est entré.) .\h ! Uli acquéreur
sans doute.
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SCÈNE II
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, JUSTINE
LE MAROUIS DE ROUILLÉ, venant du fond; il cnlre en lisant et parle à Justine sans la regarder.
Ces dames sont-elles arrivées?
JUSTINE
Hier soir, monsieur ; mais madame est si faible, si fatiguée, qu'elle ne pourra pas recevoir.
LE MARQUIS DE R 0 U ILL É , lisant toujours. Dis-lui que je suis ici. (Frappant sur son livre avec enthousiasme et
passant à droite.) Oui, aujoui^riiui, voilà le seul rôle de la noblesse.
JUSTINE
Monsieur, je croyais vous avoir dit...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Que madame de Rochegune ne recevait pas ; je l'ai bien entendu. Mais dis-lui que c'est moi.
JUSTINE
Monsieur, c'est que je ne sais pas qui vous êtes.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec impatience.
Comment ! tu ne sais pas... (Re-ardant Justine.) Au fait, c'est vrai, un nouveau visage!... Elle est gentille. (Justine salue.) Annonce à ces dames le marquis de Rouillé.
JUSTINE
Ah ! le frère de madame ! l'oncle de mademoiselle ! Je sais, maintenant, monsieur, et j'y cours. (Elle sort par la gauche.)
SCÈNE III
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, seuL
Oui, morbleu, voilà ce que nous, vieille noblesse de province, nous avons ù faire : refuser les ambassades, les ministères, et reconquérir notre place à la tète de la France par la science et par le talent ! . . . (Frappant sur son livre.) Aussi, je l'aime, toi, mon brave marquis de Jouffroy ! . . . parce que, le
ACTE I
premier, lu as fait marcher un baleau à vapeur!... Oui, oui, vous avez beau crier, messieurs les bourgeois, ce n'est pas vous, c'est un des nôtres, un marquis, comme vous dites, qui a trouvé cela... (Se désignant ) Et voici un autre marquis, que je vous présente et qui vous en trouvera bien d'autres !
SCExNE IV.
ALICE, LE MARQUIS DE ROUILLÉ
ALICE, venant de la gauche.
Mon oncle ! mon cher oncle !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, jetant son livre sur la table.
Toi?... Ah ! je me sens dix ans de moins. (Alice l'embrasse.) Encore un, encore dix ! Il y a si longtemps que ce bruit n'a retenti sur mes vieilles joues!
ALICE
Oh! tant que vous voudrez... Uueje suis donc heureuse!
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Ah çà, voyons, que je te regarde, que je voie un peu ce que les Pyrénées ont fait de cette figure-là... (Après ravoir regardée.) C'est désagréable ! lu es toujours plus jolie que moi... Enfin!... (Avec tendresse.) Et ta mère?
ALICE
Elle ne pourra voir personne, pas même vous, avant ce soir; elle est toujours souffrante.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Et toujours douce envers la souffrance, comme envers tout le monde. Pauvre sceurî je sais bien pourquoi je ne vaux lien, c'est qu'elle a pris tout ce qu'il y avait de bon dans la famille.
ALICE
Ah ! quel oncle coquet, qui veut qu'on lui fasse des compliments ! . . .
Ma foi, non ! Je veux seulement que tu m'aimes un peu
trop, voilà tout. (U s'assied à droite, Alice se met près de lui sur un la-
boiirei.) Et t'es-tii bien amusée? as-tu fait de belles excursions? as-tu bien monté à cheval?
ALICE
.l'ai dépensé toute la bourse que vous m'aviez donnée pour mes plaisirs.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Beau présent!... Quelques malheureux louis aussi vieux que moi ! (Avec colère.) Ce que je devrais te donner ! . . . c'est un mari ! car penser que, faute de ce misérable argent qu'une faillite vous a enlevé, unefdle comme celle-là. . un ange...
ALICE, g-aiemcnt.
Oui, un ange sans dot. . ce qui est encore pis qu'un ange sans ailes !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec colère.
Comment, il ne se trouvera pas, dans tout mon sexe, un garçon de cœur pour relever l'honneur des hommes, en épousant un tel trésor !
ALICE , gaiement.
C'est vrai ! ... ces hommes sont incroyables. . . ils ont là, sous la main, des perles, des diamants, et ils les laissent perdre... C'est inouï!... Aussi, mon oncle, si vous m'en croyez, nous les abandonnerons à leur impénitence finale... et nous reviendrons à nos bonnes causeries sur toutes vos inventions. .. car vous savez que je suis votre confidente...
Je le crois bien!... et même mon aide dans mes expériences de chimie. (Juand je pense que j'ai eu la maladresse de brûler ces jolis doigts-là...
ALICE , gaiement.
Oui, en voulant faire de la soie avec des pavés. Eh bien ! avez-vous obtenu votre produit?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Parbleu ! je t'en ai commandé une robe de bal !
ALICE
Je crains que ce ne soit un peu lourd!... Et votre projet de canalisation pour le département? et le percement d'un puits artésien? et votre société zoologique?... Je veux tout
ACTE I
savoir, je veux que vous me racontiez tout ce que vous avez fait.
LE MAUQUIS DE ROUILLÉ
Ce que j'ai fait?... ce que j'ai fait?... je me suis rongé,
dévoré, (il se lève et passe à gauche; Alice se lève aussi.) L'état OÙ se
réduit la noblesse me frappe au cœur. Avec nos titres et nos croix, que sommes-nous? de belles enveloppes de chrysalides, d'où le papillon s'est envolé. Ah! lorsque, me promenant dans ma galerie de Rouillé, je regarde les portraits de mes pères, et que je me dis : Celui-ci a doté son pays de deux ports ; celui-là a fertilisé vingt lieues de landes ; cet autre était président des États; ce quatrième, maréchal de France!... et toi, qu'est-ce que tu es? marguillier ! . . , alors, la rage me prend... la rage du travail... je rêve mille projets scientifiques pour relever ici le nom des Rouillé et des Rochegune !
ALICE, gravement.
Et VOUS le relèverez I .. . Un jeune homme très savant, et qui a lu vos mémoires à l'Académie des sciences, nous disait que vous aviez du génie !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Vrai?... Eh bien! il a de l'esprit ce garçon-là ! Mais, avec tout mon génie, je passerai toujours pour un fou... (Gaiement.) D'abord, parce que j'en ai un peu l'air; et puis, parce que je ne peux pas appliquer mes idées. Ah! si j'avais un pou-
voir^.. une force... (Lui prenant le bras et en conlldencc.) Tiens! il
vient de se former une compagnie immense, dont l'ingénieur arrivej dit-on, aujourd'hui même, pour le dessèchement de tdus les marais de Luxeuil !
ALICE, gravement.
Il me semble, mon oncle, que nous avons des idées pour ce desséchement-là.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ.'
Je le crois bien... Vingt-trois!... El il est inapossible que quand l'ingénieur les entendra... car je le guette... Voici une lettre où je lui demande un rendez-vous. Quand il saura que la moitié du village de Rochegune vient d'êti^e dévastée par une inondation...
ALICE
Que dites-vous ?. . . Notre cher village ?. . .
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Piuiné ! ravagé ! J'ai fait pour ces malheureux une pétition au conseil général et une souscription...
ALICE , vivement.
Une souscription !... J« souscris pour mille... (Tristcmem.) J'oubliais que nous n'étions plus riches. Quel malheur d'avoir sa bourse d'aujourd'hui avec son cœur d'autrefois !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec colère.
Mais voilà pourtant un mot qui vaut dix mille francs ! Et quand je pense que ces misérables hommes !...
ALICE , gaiement.
Puisqu'ils sont incorrigibles !
LE MARQUIS DE RO U I LL É , passant à droite-
C'est qu'ils ne le sont pas tous... dont j'enrage !... Mademoiselle Hélène de Kerdroguen, qui est aussi pauvre que toi, épouse M. de Vilcreuse.
ALICE
Ne voulez-vous pas abolir le mariage, parce que je dois rester vieille fille ?
LE MARQUIS DE R OU l LL É ,- avec indignation.
Vieille fille!... Toi!...
ALICE, gaiement.
Voilà le mot qui vous effraie ! . . . Eh bien ! vous avez torl . Je ferai une petite vieille délicieuse : j'aurai une belle croix de chanoinesse sur Tépaule, de belles petites lunettes d'or sur mon nez; je copierai des mémoires pour mon oncle, je ferai des confitures pour mes neveux, et j'apprendrai à lire à tous mes petits cousins.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, la regardant.
.\h ! tu })arles bien gaiement de ton célibat?
ALICE
Si c'est ma vocation !...
L E MARQUIS DE R 0 U 1 L L É
Au fait! c'est vrai... si c'est ta vocalion!... Mais, dismoi donc, on rencontre beaucoup de monde aux eaux...
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Ne serait-ce pas là, par hasard, que tu aurais vu ce jeune homme... très savant?
ALICE
Quel jeune homme?...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Quel jeune homme î... Tu sais bien, celui qui trouve que j'ai du génie?...
ALICE
En effet... je crois...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
.Je voudrais bien savoir son nom.
ALICE
Son nom?.. . Mais...
JUSTINE, ALICE, LE MARQUIS DE ROUILLÉ
JUSTINE, venant de la gauche.
Mademoiselle, madame votre mère...
ALICE , vivement.
Me demande?... .Fy cours. Adieu, mon oncle.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Mais attends donc un moment.
ALICE
Je ne peux pas, ma mère me demande.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Mais je...
ALICE
Vous voulez donc que je fasse attendre ma mère? Oh! le mauvais oncle ! "Je ne peux pas écouter davantage un si mauvais oncle !... Adieu, monsieur! Adieu mon... (Revenant.) Oh ! non, ce serait trop mal de tout vous cacher.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Il ne faut me rien cacher du tout !
ALICE
Je le voudrais bien... mais ma mère m'a tant recom-
mandé le silence!... Elle veut vous apprendre tout ellemême ce soir.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Cela n'empêche pas que tu ne m'en dises un peu tout de suite.
Oh ! que vous êtes curieux !... Et Dieu sait que si j'étais aussi indiscrète... certainement...
LE MAROUIS DE ROUILLÉ
Allons, voyons!...
ALICE, s'approchant.
Il est jeune... il est beau... il est bon... il a autant d'esprit que vous. . . et. . . et vous n'en saurez pas davantage.
Elle sort \ivement par la gauche.
SCÈNE VI
JUSTINE, LE MARQUIS DE ROUILLÉ
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Je no t'en demande pas plus ! Ah ! voilà la plus grande joie que j'aie éprouvée depuis dix ans !... Allons, préparons-lui un cadeau de noce digne d'elle, et que le nom de notre famille, relevé dans cette province... (A Justine.) Peuxtu me trouver un messager sûr ?
JUSTINE
Oui, monsieur le marquis.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
C'est pour courir à Toulouse, à l'hôtel de France, savoir si l'ingénieur de la compagnie des marais est arrivé.
JUSTINE
Comment s'appelle-t-il ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
On ne sait pas encore son nom ; mais n'importe ! Il s'appelle M. l'ingénieur. Ton messager lui remettra cette lettre, et lui demandera... Mais, au fait, puisque ma sœur ne peut me recevoir encore... il vaut mieux que j'y aille moi-même. Il va pour sortir par le fond. Justine sort par la gauche.
AMÉLIE, LE MARQUIS DE ROUILLÉ, MARIE
AMÉLIE, entrant par le fond.
Ah ! voici le marquis.
MARIE
Il nous dira }3eut-être...
AMÉLIE, prenant le marquis au passage.
Mon oncle, tous qui passez votre vie dans les découvertes, avez-vous découvert?...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Quoi ?
AMÉLIE
Comment se nomme votre neveu ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Mon neveu 1... Je vais donc avoir un neveu?
MARIE
Alice se marie !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Ah ! bah î
AMÉLIE
Le notaire de Toulouse l'a dit en secret à quelqu'un qui me l'a répété en confidence.
MARIE
Et nous sommes accourus tous à Rochegune pour savoir le mot de celte énigme... car le notaire n'a même pas voulu nommer le futur.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Voyez-vous cela!
AMÉLIE , prenant le bras au marquis.
Pourquoi ce mystère ?
MARIE , de même.
Pourquoi notre tante, en passant hier par Toulouse, ne nous a-t-elle rien dit ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Oui sait? C'est peut-être pour que vous ne disiez lien.
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AMÉLIE
Pourquoi n'a-t-elle pas consullé la famille ?
MARIE
Pourquoi nous cacher les titres, la position de notre nouveau cousin ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Ah! cela... c'est cruel, j'en conviens!... iJ'autant plus que vous ne saurez rien avant ce soir, car ma sœur ne recevra personne maintenant... C'est ce qui fait que je vous présente mes très humbles salutations, et que je cours après
mon inoénieur. (Il va pour sortir par le fond.)
LA BARONNE
Que madame de Rochegune recevait beaucoup, à Ragnères, un jeune homme nommé M. de Cernay.
MARIE
Mais notre cousin Gontran, à litre d'ancien adorateur d'Alice, et par conséquent de jaloux, connaîtra peut-être...
LE BARON
Le vicomte?... Je viens de le voir plus fou que jamais, racontant mille extravagances au vidame.
^ En province, on pourra supprimer les iloux personnages du baron el de la baronne. Lire à la fin de la pièr e les instructions données à ce sujet.
ACTE I
AMELIE, à la marquise qui entre à gauche.
Mais vous, ma tante, vous la marquise d'Orbeval, vous qui avez servi de mère à Alice...
LA MARQUISE
Impossible de voir encore ma belle-sœur. . . le médecin l'a défendu... et elle ne pourra quitter sa chambre de quelques jours. (Regardant à tiroite.) Quel ost co jeuue homme que j'aperçois dans le jardin?
MARIE
Nous l'avons rencontré tout à l'heure près de la ferme... Il cause à merveille.
AMÉLIE
C'est un acquéreur, peut-être...
LE BARON
Vous voulez dire deux acquéreurs, car une autre personne l'accompagne.
MARIE
Justine leur indique ce salon.
AMÉLIE
lisse dirigent de ce côté.
GEORGES, en dehors.
Merci, mademoiselle, merci! Je comprends... nous attendrons dans cette pièce.
Il entre avec Wilson ; tous deux saluent la compagnie, qui leur rend leurs salutations, et va se grouper à gauche.
LA BARONNE, AMÉLIE, LA MARQUISE, MARIE, LE BARON, GEORGES, ^^ILSON
AMÉLIE, bas à la marquise.
Il a l'air distingué !
LA MARQUISE, Las.
Si c'était M. de Cernay !
MARIE, bas.
Non! j'ai entendu son ami l'appeler de Bernard.
LA MARQUISE, bas.
N'importe, puisque ces messieurs sont ici, ce sont sans doute des parents de M. de Cernay.
AMÉLIE et MARIE. '
C'est vrai.
LA MARQUISE
Us peuvent nous éclairer.
AMÉLIE et MARIE.
Sans doute.
LA MARQUISE
Essayons.
TOUS, à voix basse.
Oui, oui!
LA MARQUISE, gracieusement à Georges.
Monsieur... vous avez peut-être entendu dire que les femmes étaient curieuses ?
G E 0 R (t E s , s'avançant et souriant.
Jamais, madame !
LA MARQUISE
Voyons... avouez-le!... Eh bien! on vous a dit vrai... elles le sont presque autant que les hommes ! C'est ce qui fait que je meurs d'envie de vous demander si, par hasard, vous ne venez pas dans ce château pour le même motif que nous ?
GEORGES
Je le crois, madame.
LA MARQUISE
Pour le mariage?
GEORGES
Précisément.
LA MARQUISE
Par eonséquent, pour M. de Cernay.
GEORGES
Vous l'avez dit, madame.
LA MARQUISE
Ainsi vous le connaissez?
GEORGES
Oh ! beaucoup !
WILSON, à part.
D'où le connaît-il ?
LA MARQUISE, gaiement.
Eh bien ! nous, nous ne le connaissons pas, ce dont je me plains très fort... et j'ai bien envie, monsieur, d'abuser de mon titre de tante pour vous adresser sur lui quelques questions.
GEORGES , s'inclinant.
Madame ! . . .
LA MARQUISE
D'abord, est-il ici?
GEORGES
Nous sommes arrivés ensemble ce matin.
W IL S ON, à part.
Tiens! je ne l'ai pas vu.
LA MARQUISE
Quelle est sa famille ?
GEORGES
Tout ce qu'il y a de plus honorable.
LE RARON.
Sa fortune?
GEORGES
Considérable, non par lui, mais par sa mère.
Son penchant l'a donc seul guidé dans son choix, car la fortune de ma belle-sœur est plus que médiocre.
GEORGES
Il a obéi à une passion ardente et profonde.
MARIE, bas à Amélie.
Un roman ! . . . Quel bonheur !
LA MARQUISE
Voilà déjà qui me gagne le cœur... et il me semble que je commence à aimer monsieur mon neveu. Mais enfin, faudrait-il le voir, ce bel invisible ! Le connaître ! (Gracieusement et comme en confidence.) Yoyons, est-il jeuue ? Est-il beau ? Estil élégant ? A-t-il de l'esprit? A-t'-il. . .
GEORGES, souriant.
Oh ! oh ! madame, voilà des questions plus délicates, surtout
pour un aini intime ! Et quoique mon métier soit do résoudre des problèmes...
AMELIE.
Des problèmes!
LA MARQUISE
Des problèmes !... Je ne comprends pas.
GEORGES, s'inclinant.
Georges Bernard, ingénieur.
LE BARON, un peu dédaigneux .
Un ingénieur ! . . .
MARIE
M. Bernard!
LA MARQUISE, après un court silence.
N'est-ce pas vous, monsieur, qui avez exécuté les beaux travaux d'assainissement dans le Dauphiné?...
GEORGES, s'inclinant.
Madame!...
WILSO X , s'avançant.
Oui, madame, c'est lui.
GEORGES
^Vilson !
^vlLSO^■.
C'est lui qui a créé la grande exploitation de Valcreuse !
GEORGES
^Vilson !
WILSO N.
C'est lui qui a renouvelé la face du pays.
GEORGES
^Yilson !
AVILSOX.
C'est lui!
GEORGES, souriant.
M. Wilson, mon ami intime.
L A M A R Q U I S E , à George*.
Je suis cbarmée, monsieur, que M. de Cernay ait choisi pour son témoin un homme d'autant de mérite.
A M ÉLIE , basa la baronne.
Elle le flatte un peu.
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GEORGES, avec une certaine émolion.
Voilù un accueil, madame, que je n'osais pas espérer.
LA MARQUISE
Et pourquoi donc, monsieur?
GEORGES, avec hésitation.
Mais parce que...
LA MARQUISE
Ah! je comprends!... Parce que vous n'êtes pas des nôtres... parce que vous n'appartenez pas à l'aristocratie. Comment ! monsieur, un homme d'esprit comme vous en est encore là !... Vous aussi vous croyez à la vanité de la noblesse ?
GEORGES, souriant.
Un peu . . .
LE BARON
Vous VOUS trompez, monsieur... nous avons de l'orgueil, nous n'avons pas de vanité.
GEORGES, souriant.
Vous avez du moins la vanité d'avoir de l'orgueil.
WILSON, à part.
Pas mal !
LA MARQUISE
Et oserai-je vous demander, monsieur, sur quoi vous fondez l'opinion qui nous accuse?
GEORGES, gaiement.
Ne me le demandez pas, madame la marquise, car je serais capable de vous répondre.
LA MARQUISE
Piépondez, monsieur, répondez !... .\ttaquez-nous, nous nous défendrons.
AMÉLIE, à paît.
Cela devient intéressant.
GEORGES
Je gage, madame la marquise, que vous habitez Paris?
LA MARQUISE
Oui, monsieur... Et certainement vous y avez pénétré plus d'une fois dans ce monde de l'aiistocratie... Y avezvous jamais senti la morgue et l'esprit de caste?
GEORGES
A Paris... ? jamais.
LA MARQUISE
Ne faisons-nous pas accueil à tout ce qui est talent et supériorité d'esprit?
Toujours !.. à Paris!
LA MARQUISE
Paris!.. Paris!.. Mais, ici même, où sont-ils donc nos préjugés?
GEORGES
Ils sont... (Souriant.) Mais, pardon, vous m'interrogez sur M. de Cernay, et je m'aperçois que je vais répondre sur moi.
LA MARQUISE
C'est la même chose. On connaît un homme, quand on connaît ses amis ; et je croirai entendre mon invisible neveu en vous écoutant.
GEORGES
Voilà un argument qui me décide.
LA MARQUISE, prenant une chaise.
Eh bien ! voyons, où sont ces préjugés ? (Elle s'assied.)
Georges a pris une chaise et s'assied aussi. La baronne, Marie et Amélie sont sur le canapé à gauche ; le baron est accoude au canapé. Wilson près de la cheminée.
WILSON, à part.
Voyons !
GEORGES
Ils sont dans un petit sentiment caché au fond du cœur, et d'autant plus vivace peut-être qu'il est plus concentré ; qui ne se traduit plus, comme autrefois, par des actes violents et palpables, mais par mille intonations intimes, délicates et vibrantes comme des fils électriques; qui s'indignerait d'entendre appeler un roturier, mon cher, mais qui en lui disant, mon ami, se sait bon gré de le lui dire, et qui fait enfin que, vous admirant dans voire politesse pour nous, vous ne vous sentez jamais si bien nos supérieurs que quand vous ronsenlez à devenir nos égaux.
ACTE I
LA MARQUISE
A toutes ces linesses je n'opposerai qu'un tait irréfutable!... M. de Cernay, qui est noble, vous a choisi pour son témoin, vous qui ne l'êtes pas.
GEORGES, souriant.
Cela ne prouve rien!... M. de Cernay et moi nous ne taisons qu'un. Mais voyons, madame la marquise, soyez franche ! Vous croyez-vous tout à fait de la même espèce que... moi, par exemple ? Évidemment, non ! et c'est naturel!... Car tous s'inclinent devant votre titre ; le paysan, l'ouvrier, le marchand... Oui, tous, jusqu'au magistrat qui vous juge, jusqu'au ministre qui vous reçoit! Que dis-je? moi-même, moi, Georges Bernard, moi (souriant) qui me pose en champion de l'égalité, je ne suis pas bien sur de ne pas être flatté de ma réunion passagère avec une noble famille ; et votre accueil si gracieux, madame, ne m'eût peut-être pas autant touché venant de madame... Thomas (avec grâce) que de madame la marquise d'Orbeval.
ï 0 U s , sauf la marquise.
Très bien ! très bien !
GEORGES, souriant, mais avec un peu d'amertume.
Vous voyez, madame, que mon opinion a des partisans!...
LA MARQUISE
Je ne sais pas ce que les autres pensent, mais je soutiens que moi...
GEORGES
Vous, madame la marquise!... (Souriant.) Voulez-vous me permettre de vous mettre très en colère?
Je vous permets tout.
GEORGES, gaiement.
Eh bien! vous, madame la marquise, vous êtes exactement pareille aux autres !
MARiE , l^as au baron.
Il est très atnusant !
LA MARQUISE
Moi ?
GEORGES
Vous avez exactement les mêmes préjugés.
LA MARQUISE
Voilà qui est un peu fort !
GEORGES
Et si vous le voulez, je vais vous le prouver à l'instant !
LA MARQUISE
Me le prouver?
GEORGES
Mieux que cela ; vous en faire convenir !
TO US, riant.
Ah ! ah ! ah !
LA MARQUISE, riant aussi et se levant, ainsi que tous les autres.
De merveille en merveille ! (Faisant un pas vers la droite.) Voyons, monsieur, prouvez-moi que je pense ce que je ne pense pas.
TOUS, s'approchant.
Voyons, voyons !
GEORGES, à la droite de la marquise.
Eh bien! madame la marquise, supposons... je ne parle que parce que vous Tavez voulu... supposons que votre nièce, la seule descendante de Tilluslre famille des Rochegune, au lieu de s'allier à M. de Cernay, eût choisi, par exemple, pour mari. Monsieur... M. Rondin ! (Murmures dans le
groupe des parents.)
LA MARQUISE, vivement.
Je ne la reverrais de ma vie !
GEORGES, éclatant de rire.
Vous voyez bien !
LA MARQUISE
C'est qu'aussi vous supposez des choses impossibles !
TOUS
Oui ! oui !
GEORGES
Impossibles ! . . . Et George Dandin !
LE RARON.
(Icorgu Dandin était un maraud qui n'a eu que ce qu'il méritait.
GEORGES, se retoiirnanl vers le baron.
Et Georges Rondin, s'il l'imitait, en aurait autant.
LA MARQUISE
Monsieur...
GEORGES, gaiement.
• Oh! il se défemlrait mieux, je le crois. (S'animant peu à peu malgré lui.) Il lutterait avec courage, avec énergie, comme on lutte pour conserver ce qu'on aime et ce qu'on croit mériter. Mais que d'adversaires!... les préjugés, le monde, une famille... celle même qu'il adorait!... Oui, il verrait sa femme le repousser peut-être, rougir de lui ; et alors blessé, désespéré...
W IL SON , à part.
Qu'a-t-il donc ?
GEORGES, se mettant à rire.
Mais que fais-je? et où vous entraîne l'imagination!... Me voilà linissant comme une aventure de roman une causerie de salon... J'y reviens bien vite; et je conclus qu'à moins d'être violenté par la passion, il faut en user avec les classes plus élevées que la sienne comme avec les beaux pays étrangers, — l'Italie, l'Espagne ; c'est-à-dire y aller en voyage, en admirer les grandeurs, y nouer même, si l'on peut, des sympathies et des amitiés, mais revenir se marier. . . chez soi !
TOUS
Bravo î bravo !
."M A R I E , bas à la marquise,
Avais-je tort de dire qu'il était fort bien !
LA .MAROUISE.
Je suis vaincue , monsieur.. . Mais vous Têtes aussi ! car je vous atteste que la marquise dOiijeval , en vous tendant la main en signe d'estime, ne se sent nullement audessus de vous, et qu'elle sera toujours heureuse de trouver en M. Georges Bernard un partner... un ami, un hôte...
GEORGE s, n:iiil.
Tout enfin, excepté un neveu !
LA MARQU ISE, riant.
Bien entendu ! (Bas à Marie. i II est fort aimable ! (Elle remonte
vers le fond à gauche, coninie pour sorlir, puis revient vers Bernard.) Monsieur..., monsieur, permettez-moi une dernière question Où avez-vous pu puiser ces idées si justes?
GEORGES
pans un chef-d'œuvre, madame... dans le beau roman d'Edouard.
AMÉLIE
Edouard !
LA MARQUISE
L'ouvrage d'une des plus grandes dames de France ! (Avec grâce.) Décidément, monsieur, vous êtes un courtisan.
LE BARON'
A la bonne heure ! Aussi je me disais, il est impossible qu'un ingénieur. . . à lui tout seul ! . . .
Il se retourne vers Georges, qui le salue ; le baron , un peu interdit, lui rend son salut et se dirige vers le fond.
SCÈNE X
Les mêmes; JUSTINE, venant du fond.
JUSTINE
Madame la marquise, le père Rabourdin est à la ferme avec une riche fermière qu'il a amenée.
LA MARQUISE
C'est bien ! j'y vais ! (A ses parents.) Un marché de bestiaux et de grains ([ue madame de Rochegune m'avait priée de faire pour elle. (A Georges.) Car vous me parlez comme à une grande dame, monsieur, il n'en est rien... je suis une fermière, je vends mes génisses et mes œufs.
GEORGES, riant.
Comme Charlemagne !
LA MARQUISE
A vous le dernier ! (A ses nièces.) Venez-vous avec moi, mes enfants ?
MARIE
Nous vous suivons, ma tante.
Tous les parents sortent par le fon{l.
SCÈNE XI
WILSON, GEORGES, assis à droite.
WILSON
Mon cher, lu as parlé comme un ange !
GEORGES , préoccupé.
Merci !
WILSON
Mais si j'y comprends un mot, je veux être mort!... Voyons, explique-moi toutes ces énigmes; dis-moi pourquoi...
GEORGES
Pourquoi je t'ai amené dans ce château ? Pourquoi je t'ai conduit à ce mariage?... Parce que ce mariage, c'est le mien !
WILSON
Comment! le fiancé de mademoiselle de Piochegune?...
GEORGES
C'est moi !
WILSON
M. de Cernay?...
GEORGES
C'est moi !
WILSON
Toi, Georges Bernard ! . . . Toi , fils d'une fermière ! . . . Mais comment se peut-il ?...
GEORGES , se levant.
Comment ! comment!... Comment y a-t-il des passions qui envahissent votre cœur, qui houleversent votre tête, qui renversent vos idées? Tu me demandes pourquoi toutes ces énigmes ?. . . Parce que j'aime. . . que j'aime comme un fou , comme un insensé !
WILSON
Tes parce que ne sont pas plus clairs que le reste. Tu aimes ! tu aimes ! L'amour ne change pas les noms. Et d'ahord, qu'est-ce que ce nom de Cernay ?
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GEORGES
Le nom d'une terre en Suisse, que ma mrre a aclielée pour moi.
MILS ON
Et tu en as pris le titre ?
GEORGES , avec fierté.
Je ne l'ai pas pris.
WILSOX.
Comment le portes-tu, alors ?
GEORGES
Malgré moi.
WILSON
Ah ! voilà qui est étrange !
GEORGES
Le reste Test bien davantage î Tu te rappelles qu'au mois de juillet je te laissai la direction de notre grande exploitation minière ?
WILSON
Oui , pour aller étudier ce beau projet de routes et de canaux dont on te confie l'exécution.
GEORGES
J'étais à Bagnères-de-Luchon dans ce dessein, depuis peu de jours, quand un soir, à la promenade, je rencontrai une femme délicieuse,... de soixante-cinq ans !
^VILSO^■ , riant.
.\h ! ta passion pour les aimables vieilles !
GEORGES
Si tu avais une mère comme la mienne, tu me comprendrais ! Madame de Rochegune, — car c'était elle, — était donc à la promenade, se reposant tous les cent pas sur un petit siège qu'elle tenait à la main ; el ainsi assise au bord de la route, avec ses beaux cheveux blancs, elle avait l'air si triste, si doux , et portait autour d'elle ses regards avec une mélancolie si affectueuse... que je me sentis ému malgré moi ; et m'avançant vers elle, je lui offris mon bras. Elle accepta en souriant. . . je n'ai jamais manqué une conquête de cet àge-là... et bientôt après, elle m'avait tout conlié... ses chagrins, ses revers de fortune... sa crainte siu'lout , sa
ACTE I
crainle de laisser sa fille, seule au nioiule, sans fortune el sans protecteur.
WILSOX.
Cela ne m'explique toujours pas comment ce titre de Cernay...
GEORGES
M'y voici ! Cette terre, comme quelques baronnies d'Allemagne, donne au propriétaire le droit d'en prendre le titre et le nom. J'avais raconté ce détail à madame de Rochegune qui, dans la conversation, m'appelait toujours par badinage M. le baron de Cernay. Un malin, j'arrive chez elle, comme de coutume, et je trouve à son chevet sa lille, qui revenait d'une excursion de plusieurs jours dans la montagne ; mais quelle e^ ma surprise , quand la malade me présentant à elle, lui dit : a. M. Bernard de Cernay, dont je t'ai tant » parlé ! » Je veux me récrier , elle m'arrête d'un regard et me dit tout bas : « Ne la détrompez pas, je vous en prie ! » Je me tus, ou plutôt je ne songeais plus ni à parler ni à me taire ; car j'étais sous le charme d'une apparition céleste ! w IL s ON.
Et pourtant elle n'avait pas soixante ans !
GEORGES, avec émotion.
Ne plaisante pas, je t'en prie!... Alice, — c'était son nom, — avait dans le regard autant de bonté que sa mère, avec je ne sais quoi de fier, d'altier, de royal ! On lisait sur ce jeune front si noble et un peu dédaigneux, comme un reflet éclatant de toute une race glorieuse,... le rayonnement de dix générations qui ne s'étaient occupées que de grandes choses ! Et lorsque, dans la conversation, elle laissait percer son dédain ingénu pour tout ce qui n'était pas la noblesse, ce dédain, le croirais-tu? me plaisait comme légitime... c'était comme un attrait de plus qui irritait ma passion insensée... Je l'aimais... je l'aimais de me dédaigner !
Il passe à gauche, où il s'assied sur le canr.pt-. WILSON , à part.
Pauvre garçon ! (Haut.) Tu as raison... tu étais fou !
GEORGES
Si fou, que le lendemain je demandai à madame de Rochc-
gune la main de sa fille. « Cette union est mon vœu le plus )> cher, me répondit-elle... mais voulez-vous réussir? l)'a- )-> bord , ne parlons pas encore î\ ma fille de votre grande B fortune... »
WILSON
Voilà une noble louange pour la fille !
c( Et quant à votre nom, laissez-moi choisir le moment de D le lui apprendre. »
w IL. s ON.
Elle avait raison.
GEORGES
Je refusai pourtant ; je ne pouvais me résoudre à prolonger l'erreur d'AHce... Mais madame de Rochegune me parla en termes si touchants de sa santé détruite, de l'abandon qui menaçait sa fille ; elle en appela si vivement à mon amitié, à mon amour, que je consentis à me taire jusqu'à son retour ici.
WILSON
r/est-à-dire jusqu'à aujourd'hui?
GEORGES
Oui !... nous convmmes qu'aujourd'hui elle apprendrait à Alice et ma fortune et mon nom; qu'aujourd'hui je viendrais dans ce salon à dix heures et que j'y attendrais sa réponse.
WILSON
Et tu l'attends ?
GEORGES
Je l'attends !... Tu comprends maintenant mon anxiété, mon angoisse !... Madame de Rochegune a-t-elle déjà parlé ? Parle-t-elle en ce moment? Dira-t-elle tout ? Que répondra Alice ?... Ah! je tremble ! L'épreuve que je viens de tenter t'a montré toute l'inflexibilité de cette noblesse du Midi. Tu as entendu la marquise elle-même s'écrier : « Je ne la rever- » rais de ma vie ! » Que dira-t-elle donc, elle, quand elle va tout apprendre ?
WILSON
l'ne femme qui aime pardonne tout.
Excepté ce qui l'humilie !
WILSON
Elle pleurera d'abord, et puis elle dira : Oui !
GEORGES
Par condescendance pour sa mère !... et demain , peutêtre... Oh ! liens, ma jalousie est une injure pour elle... et pourtant, je ne puis m'en défendre. Je suis jaloux de tout • du passé, du présent, de l'avenir !
LE VICOMTE, dans le fond, à droite.
Allons, Justine !
GEORGES
Quelqu'un !
WILSON , regardant au fond.
C'est le vicomte Gontran de Silly.
GEORGES
Le cousin d'Alice !... Tu le connais?...
WILSON
Je l'ai vu souvent à Niort. Malgré ses vingt-cinq ans, c'est le plus vieux de toute la famille, car il date d'avant 89. Tiens, regarde !
YILSO^^ JUSTINE, LE VICOMTE, GEORGES
Le vicomte paraît avec Justine qu'il cherche à embrasser. LE VICOMTE, au fond, à Justine.
Ne sois donc pas cruelle !
Il l'embrasse. Justine aperçoit Georges et Wilson, et s'enfuit en poussant un cri.
JUSTINE
Ah!
LE VICOMTE, se retournant et riant.
M. Wilson! je suis pris !
WILSON, le saluant en riant.
Monsieur le \'icomte ! . . .
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LE VICO.MTE.
Que voulez-vous, mon cher!... (En déclamani.) « Je n avais rien encore embrassé d'aujourd'hui! »
^V I L s 0 X , lui montrant Georges.
Un de mes amis intimes qui a eu l'honneur de rencontrer à Bagnères madame de Rochegune.
LE VICOMTE
Ma tanle?...
GEOKGES.
Et le plaisir de causer de longues heures avec elle.
LE VICOMTE
Avec ma vieille tante?... C'est singulier!... Je croyais qu'on ne pouvait causer deux heures avec une femme que quand on lui disait toujours la même chose.
GEORGES
Le mot est joli.
LE VICOMTE
Oui... il n'est pas mal... (A part.) Je le redirai. (Haut.) Mais, j'y pense... Bagnères !... vous avez dû voir ma femme?
GEORGES
J'ai eu quelquefois cet honneur, monsieur le vicomte.
LE VICOMTE
Donnez-moi donc de ses nouvelles. C'est une des femmes de mes amies... que j'estime le plus... et que je vois le moins, w IL s ON.
Tant d'autres vous consolent.
LE VICOMTE, riant avec fatuité.
C'est vrai, c'est vrai.
WILSON
Et je ne sais pourquoi, mais je trouve qu'aujourd'hui surtout vous avez un air de conquête !
LE VICOMTE, avec un rire de joie.
Aujourd'hui, mon cher... je rêve l'aventure la plus piquante, la plus délicieuse...
ACTE I
mais amoureux fou d'une jeune personne charmante, de Toulouse... une amie d'enfance !
GEORGES, qui était rôvciir, à p;nl.
Une amie d'enfance !
LE VICOMTE
Des yeux bleus... Oh !...
GEORGES, à part.
Des yeux bleus î
LE VICOMTE
Des cheveux noirs comme une aile de corbeau !
GEORGES, à pari.
Des cheveux noirs !
LE VICOMTE
Et des dents !... une bouche!... sans compter im orgueil enragé qui en fait bien la femme la plus piquante !
GEORGES, à part.
C'est elle ! . . . (S'approchant du vicomte et s'efforçant Je soiiriio.) Je
suis bien sûr que monsieur le vicomte n'était pas homme à adorer tout seul.
LE VICOMTE
Bien entendu !... Je voulais à toute force l'épouser...
GEORGES
Et sans doute elle aussi...
LE VICOMTE
N'avait pas d'autre espoir... Nous avions été dcstim's l'un à l'autre ; mais elle perdit sa fortune... On nous sépara.
Sans séparer vos cœurs !
LE VICOMTE
Au contraire!... je l'en aimai encore davantage... et elle aussi !
GEORGES
Elle vous l'a dit ?
LE VICOMTE
Mille fois... par ses regards... par son silence même. Mais tout cela n'avançait pas mes affaires. Il y avait entre nous un obstacle insurmontable.
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^vlLSO^•.
Votre maiiage ?
LE VICOMTE
Mon mariage?... Ah! ah! quelle ingénuité!... Eh! que faisait mon mariage à cela? Comment, vous ne comprenez pas ?
GEORGES , à Wilson.
Comment, tu ne comprends pas?
^YILSON.
Tu comprends, toi?
GEORGES
Certainement!... L'ohstacle n'était pas que monsieur le vicomte fût .marié... mais que la jeune fille ne le fût pas.
LE VICOMTE
Précisément !
Ah ! vois-tu, que j'ai bien compris ? .
WILSON
Mais cependant il me semble...
GEORGES
Que tu es donc bourgeois !... On ne séduit pas ainsi, dans la société, une jeune fille de grande maison !
LE VICOMTE
Non, nous attendons.
GEORGES , à Wilson.
Tout votre monde crie au scandale, on vous appelle. . . corrupteur... Mais suppose, au contraire, qu'elle se marie... .
LE VICOMTE, riant.
C'est cela !
GEORGES
Suppose qu'elle se marie... et alors, plus d'obstacle!
LE VICOMTE
Précisément! (Avec mystère.) Eh bien! mes chers amis, jugez de ma joie !. . . Elle se marie !
GEORGES
Oh ! c'est parfait.
LE VICOMTE
La suite va loiile seule.
GEORGES, avec joie.
Je la devine !
LE VICOMTE
Elle n'a pas de fortune. . . donc, c'est un mariage d'affaire !
G E 0 R G E S , comme enchanté.
Donc, elle n'aime pas son mari !
LE VICOMTE
Ce mari... sera...
GEORGE. s.
Un imbécile... Ils le sont tous !
LE VICOMTE
Je deviens son ami.
GEORGES
C'est dans l'ordre !
LE VICOMTE
Il me prie d'être le chevalier de sa femme...
GEORGES
Bien entendu !
LE VICOMTE
Et alors... appel touchant aux souvenirs d'enfance, dd famille... Je peins mon désespoir quand on nous a séparés... je maudis les parents barbares qui m'ont fait épouser. . . deux cent mille livres de rente...
La femme est attendrie...
LE VICOMTE
Et le pauvre mari... vaincu, déçu... et content !... Ah! ah ! ce sera charmant !
GEORGES, riant aussi.
Ah ! ah ! c'est délicieux !.. . (Voyant VVilsonqui le regarde ébahi.)
Mais ris donc aussi, AVilson !
LE VICOMTE
C'est vrai, ^Vilson, vous avez une figure d'enterrement.
GEORGES
On dirait que c'est le mari !
LE VICOMTE
Oh! l'excellente idée!... C'est vrai... je me le figure
ainsi. Mais regardez donc!... cet air hagard .. ces yeux écarquillés... Décidément, c'est le mari !
GEORGES
C'est le mari !
LE VICOMTE, s'eloi-nant.
Adieu, mari !
GEORGES, se joignant au vicoailc.
Adieu, malheureux mari !
LE VICOMTE
Ah ! ah ! la bonne idée ! (A Georges.) Mon cher, enchanté
d'avoir fait votre connaissance (En rcgaabniWiison.) La
bonne figure de mari ! Ah ! ah ! ah ! (il sort, en riant, par le fond.)
WILSON, GEORGES
G E 0 R f'i E S , sans bouger Je place.
Eh bien î qu'en dis-tu ?
WILSOX.
Le coup est rude.
GEORGES
Et que ferais-tu à ma place ?
WILSON
Ce que je ferais?... Je rendrais gràccau ciel de n'avoir pas eniorc dit oui...
GEORGES, venant en scène.
Pour pouvoir dire non?... Eh bien! je ferai précisément le contraire.
WILSON
Tense au cousin ! pense au cousin î
GEORGES
J'y pens\.. mais pour le combattre ! Ce nouveau danger a dissipé toutes mes incer iludes, toutes mes irrésolutions. Oh ! si seulemenl ma méi-e était ici !. .
ACTE I
GEORGES
Sans doute!... Et après deux mois de séparation, nous devons nous retrouver à Toulouse, mais seulement ce soir ! De grands achats qu'elle doit faire en route... (ncganiant à gauche.) Que vois-je ?... Alice!
WILSON
Son regard semble chercher quelqu'un.
GEORGES
Moi, peut-être !... Sans doute madame de Rochegune a parlé !... Cours à Toulouse, et si ma mère est arrivée, viens me chercher.
w IL s ON.
Je cours et je reviens, (n sort parla droiie.)
ALICE, GEORGES
ALICE , s'approcliant avec précaution, à voix basse.
H n'y a personne ?
GEORGES
Qu'avez-vous, chère Alice ?
ALICE
Chut !... pas si haut !... 3Ia mère m'a bien recommandé de n'être ni vue ni entendue !
GEORGES
Votre mère ! Vous quittez votre mère ?
Eh ! sans doute, ingrat !...
GEORGES
Elle vous a parlé ?
* ALICE
Oui.
GEORG KS
Elle vous a interrogée?
ALICE
Oui.
GEORGES
El votre réponse?.
Je vous rapporte.., Quoi!...
J'accepte!
ALICE
, (Lui tendant la main.
GEORGES
ALICE, s'avanrant.
La voici
Vous ?. . . Est-il possible !
ALICE
Cela vous étonne?... Vous ne pensiez pas cpie Eorgueil- Icuse lille de mes pères pût se résoudre à un tel sacrifice ! . . . Mais c'est que je n'ai qu'un seul orgueil, voyez-vous : c'est celui de mon nom !
GEORGES, stupéfait.
Que dites-vous?
ALICE
Que je sais le mystère !... Je sais que vous êtes riche, très riche... trop riche!... Et que si j'étais la digne descendante des Piochegune, je refuserais d'allier ma pauvi^eté à tant d'opulence ; mais que voulez-vous ! ce n'est pas tna faute, c'est la vôtre !
GEORGES
Quoi !
ALICE
C'est si bien ce que vous avez fait là ! Me cacher votre fortune au lieu de vous en vanter, craindre que ma fierté ne s'oiïcnsût de vos richesses... Oh! il y a dans cette pensée quelque chose de si délicat, que je n'ai plus qu'un seul sentiment dans le cœur: une joie profonde de ne rien avoir, alin de tenir tout de votre tendresse !
GEORGES
Oh! Alice!... chère Alice!... Mais... mais votre mère ne vous a-t-ellc pas dit autre chose?
ACTE I
GEORGES
Elle m'attend ?...
ALICE
II paraît que vous avez encore quelque secret ensemble?. . . (Mouvement de Georges.) Oh! je ne VOUS le demande pas, monsieur!... Il ne ûuit pas que je le sache... ni personne de ma famille. . (Gaiemcm.) Sans cela tout serait perdu !... Allez vers ma mère, et moi je vais me faire belle pour ce soir. Oh! monsieur le millionaire, vous êtes bien fier, parce que vous êtes mon créancier... mais je jure que bientôt vous serez mon débiteur... Devinez comment ! (Elle sort par la gaudie.)
SCÈNE XV
GEORGES, seul.
Oh! charmante!... charmante fille!... Oui, mais quand elle saura le reste !... Et sa famille... et le vicomte... le vicomte surtout ! 11 faudrait le combattre avec ses propres armes : l'esprit, la légèreté... Du courage! Allons trouver madame de Ilochegune, et montrons-leur à tous, au vicomte comme aux autres, que pour être sorti du peuple, on n'en est pas moins gentilhomme ! iii sort par la gauche.)
MADAME GEORGES, LA MARQUISE
LA M A H Q L' 1 S E , cuiront du fond.
Venez, venez, madame, nous nous assiérons dans ce salon.
MADAME GEORGES
Merci, madame la marquise ; je ne m'assieds jamais, je fais les affaires en marchant. Ainsi, continuez.
LA MARQL'ISE.
Convenez avec moi que les bêles sont belles!
MADAME GEORGES
Ah ! que les bêtes sont belles... oui. 11 y a surtout un petit goret à poil noir, bas sur pattes, avec la queue en trompetle... Ah ! quel bijou !... Mais vous voulez me les vendre trop cher.
LA MARQUISE
Trop cher ! ... de charmants petits cochons qui sont propres comme des...
MADAME GEORGES, en amatour.
.le les ai bien vus... Pas une mouche de crotte sur leurs petits habits de soie... et des museaux d'un rose... Mais vous voulez me les vendre trop cher !
LA MARQUISE
Venez seulement les revoir !
MADAME GEORGES
Non, non ! Je me connais. . . si je les revoyais, je ne pourrais phis résister. L'ne fois. . comme cela... je me suis amourachée d'une bande de veaux!... je les ai payés trois
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fois leur valeur. Ainsi vous avez mon dernier mot, six cents francs !
LA MARQUISE, allant s'asseoir à droite.
Allons, on fera ce que vous voulez... terrible femme!... Mais la moisson?...
MADAME GEORGES
Oh! la moisson... c'est différent! J'ai pris des renseignements ce matin... la vôtre vaut mille francs de plus que vous n'en demandez. . . et je vous les offre !
LA MARQUISE
Oli ! vous êtes une brave femme !
MADAME GEORGES
Je le crois bien ! Ainsi voilà qui est convenu : trois mille francs pour les blés, mille pour les avoines, six cents pour le bétail... avec neuf mille de ce matin... total, treize mille six cents... C'est écrit...
LA MA RQUISE, riant.
OÙ donc ?
.M A D A M E GEORGES, montrant son front.
Là!...
LA MARQUISE
Vous ne le marquez pas sur votre carnet?
MADAME GEORGES
Est-ce que j'ai un carnet?
Comment écrivez-vous ?
MADAME GEORGES
Est-ce que je sais écrire?
LA MARQUISE
Quoi !... vous ne savez pas...
MADAME GEORGES
A quoi cela sert-il?... Savez-vous ce que c'est que l'écritiu^e, madaiîie la marquise? c'est une mauvaise habitude... comme les béquilles... comme si l'on avait besoin d'une canne pour marcher, d'un fauteuil pour s'asseoir et d'un calepin pour se souvenir.
LA MARQUISE
Mais enfin vous tenez des livres ?
MADAME GEORGES
Pourquoi faire?... pour sept ou huit pauvres cent mille francs que je remue dans l'année... Ah ! mes livres, ils sont bientôt tenus!... — Père Antoine, vous avez là un joli troupeau! — Il est à vous, madame Georges. — Oui, iinaud, quand je Taurai payé. Condjien en voulez-vous? — Deux mille francs. — Quinze cents ! — Soyez bonne femme, madame Georges, il n'y a plus entre nous qu'un fd. — Oui, mon garçon ; mais ce fd-là, c'est le cordon de la bourse !... — Il se met à rire, moi aussi... on s'arrange... j'emmène son troupeau, il emporte mon argent, et voilà mes écritures finies... Oh ! l'écriture, c'est un des sept péchés capitaux... c'est la mère de la paresse !
LA MARQUISE, riant.
Ah!
Ah çà, je cause... et j'oublie que l'heure me presse... (Elle
remonte le Ihéàtre.)
LA MARQUISE, se levant et passant à gauche.
Quelque grand achat de céréales !
MADAME GEORGES, avec clTiision .
Non ! non ! une vraie affaire. . . l'affaire de mon cœur. . le... Mais je ne veux pas entamer ce chapitre-là... parce qu'une fois lancée, je ne m'arrêterais plus... Je serais capable de m'asseoir !
LA MARQUISE
Eh bien, asseyez-vous là...
MADAME GEORGES
Quand il m'attend ?
LA !\[ A R Q U I s E , souriant .
Qui est-ce donc... il?...
MADAME GEORGES
Et qui serait-ce, sinon mon orgueil, ma joie... mon fils!...
LA MARQUISE
Votre fils !
MADAME GEORGES
Oui, mon fils, que je n'ai pas vu depuis deiLX mois,., que
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je n"ai pas ombrasse depuis tleux mois... et que je retrouverai tout à l'heure., deux fois heureux, deux fois radieux... car il va revoir sa mère. . . et il se marie !
LA MARQUISE
Votre fdsse marie !... Alors... parlez-moi de lui, je comprendrai toutes vos joies, toutes vos sollicitudes, car moi aussi j'ai un lîls... et puis je marie aujourd'hui ma fille adoptive.
MADAME GEORGES, avec joie.
Vrai!... C'est donc ça que je sentais en vous quelque chose de maternel... et quand deux mères se rencontrent, l'une a beau être fermière... et l'autre marquise, les deux cœurs battent bien vite à l'unisson !
LA MARQUISE
Bien dit !
MADAME GEORGES
Eh bien, madame la marquise, permettez-moi de faire un souhait pour vous ! Je vous souhaite un gendre comme mon fds!
LA MARQUISE , riant.
A charge de revanche!... Je vous souhaite une bru comme ma nièce !...
MADAME GEORGES
Oh ! quant à ma bru, je n'ai pas de désir à former.
LA MARQUISE
C'est donc quelque belle fille de riche cultivateur?
MADAME GEORGES
Mieux que cela !...
De négociant ?
MADAME GEORGES
Mieux que cela !.. .
LA MARQUISE
D"avocat ?
MADAME GEORGES
Mieux que cela !...
LA MARQUISE , riant.
C'est donc la fdle d'un piince ?
4i PAPv DROIT DE CONQUÊTE.
MADA.ME GEORGES.
Ce ne serait pas trop pour mon fils !
L A M A R Q U I s E , lui prenant la main.
Tenez! je vous aime,... parce que vous êtes une vraie mère... Vous n'avez pas le sens commun...
MADAME GEORGES
Oh ! je sais bien ce que je dis !
LA MARQUISE, riant.
Voyons ! voyons ! Monsieur votre fils vous aide sans doute dans vos affaires?
MADAME GEORGES
Lui !... vendre des bœufs et du foin ! par exemple... c'est un homme de talent !...
L A MARQUISE, souriant.
Vous lui avez donc fait apprendre l'écriture!
MADAME GEORGES
Je le crois bien ! Et le latin ! et le grec ! et les mathématiques ! Ah ! que madame Georges soit une ignorante, c'est juste ce qu'elle vaut ! Elle n'a pas besoin de plus que cela pour faire son salut... la bonne lemme ! Mais mon fils !... il n'y a rien de trop beau pour lui ! Et je vous réponds que quoique je ne connaisse pas encore ma bru...
L A M A R Q u I s E , rinterronijiant.
Vous ne connaissez pas votre bru?
MADAME GEORGES
Non!
LA MARQUISE, riant.
Quelle rencontre incroyable!. . Imaginez-vous que je ne connais pas mon futur neveu !
MADAME GEORGES, riant.
Vraiment ! mais au moins, vous, madame la marquise, vous savez son nom ?...
LA MARQUISE
C'est tout au plus ! Je ne le sais que depuis im quart d'heure !
M A DAME GEORGES, riant.
Et luoi je ne le sais pas du tout.
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Voilà qui est plus fort. (Ellcs'assieJ sur ie canjtpi'', à •rniiciio.)
Une surprise que mon fils veut me ménager !
LA MARQUISE
Comme ma belle-sœur.
MADAME GEORGE s.
Il m'a seulement écrit que je serais contente ! contente souligné, à ce qu'on m'a dit. Mais n'importe! elle aura beau être charmante et belle... et riche... et avoir par-dessus le marché son cœur de vingt ans, je la défie bien de l'aimer autant que je l'aime... et elle aura bien de la peine à être aimée autant que je le suis !
LA MARQUISE
Votre fils vous aime à ce point ?
MADAME GEORGES
Songez donc que pendant dix-huit ans nous ne nous sommes pas quittés un jour, et que maintenant nous ne nous quitterons pkis !
LA MA RQUISE.
Mais pourtant ! . . . s'il se marie ?
MADAME GEORGES
Qu'importe?... je vends ma ferme pour aller demeurer avec lui ! J'ai là mon contrat de vente... je le signe aujourd'hui... 11 me l'a fait jurer! nous ne nous séparerons jamais !... Il y a entre nous tant de liens de souffrances, de privations ! . . .
L A MARQUISE
De privations?... N'avez-vous pas toujours été riches?
lîiches !... nous avons connu la faim, madame.
LA MARQUI5E.
Comment, alors, avez-vous pu l'élever?
MADAME GEORGES
Oh! les commencements ont été bien durs!... (S'asseyant .sans y penser.) Et lorsque je me rappelle ce temps-là ! . . . (S'apcr-
cevant qu'elle est assise et se relevant.) Quand je VOUS disais que j'allais m'asseoir !
L A M A R Q U I S E , la faisant rasseoir.
Hé bien ! où est le mal?
MADAME GEORGES
Au fait ! . . . vous avez raison ! Ce sera une occasion de parler de lui... (Elle s'assied.) Je m'établis d'abord avec un panier de fruits sur les marches du collège de Montpellier... Il me semblait, que des marches de collège, ça devait savoir un peu de latin ! Je vendais aux enfants... lui, il essayait de se rendre utile à tout le monde, et quand, le soir, il revenait tout pâle de fatigue et que. je me mettais à pleurer... Ne pleure pas, mère, me disait-il, je serai un jour professeur dans la classe que je balaye aujourd'hui.
LA MARQUISE
Brave enfant !
M ADAM E GEORGES
Peu à peu, en effet, sa gentillesse... il était si gentil!... le rendit l'enfant gâté de tout le collège... Et un jour, le proviseur })assant près de nous, sourit... l'embrasse... et lui demande son nom. Mon petit homme ne perd pas la tète, et avec cette voix d'argent qui vous remue le cœur malgré vous... il lui répond... Georges Bernard, qui voudrait bien apprendre !
LA MARQUISE, vivement.
Georges Bernard!... Quoi!... votre fils est M. Georges Bernard ! . . .
MADAME GEORGES
Vous le connaissez?...
LA MARQUISE
Oui!
MADAME GEORGES
Vous l'avez vu? vous lui avez parlé?
LA M ARQUISE.
Oui!
MADAME GEORGES
Eh bien! avouez qu'il est... Mais non ! vous ne le connaissez pas!... Que savez-vous de lui?... Qu'il est beau... qu'il est aimable... qu'il est décoré... qu'il a du talent... qu'il sera illustre et peut-être ministre un jour. . . Eh bien ! . . .
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toul cela n'est rien... rien !... Ce qu'il y a de divin en lui... c'est son cœur ! c'est sa tendresse pour sa mère... ignorante... inculte. . . et qu'il aime comme si elle était jeune comme \otre nièce, et savante comme lui?... Oh ! je n'y tiens plus, il faut que j'aille l'embrasser !... (Elle se lève.) Adieu , madame la
marquise ! . . . (Elle va pour sortir.)
LA MARQUISE, l'arrêtant de la voix.
Pas si vite ! pas si vite ! ... Je ne vous laisse pas partir ! . . .
Je pars... il m'attend à Toulouse.
LA MARQU ISE.
Il n'est pas à Toulouse !
MADAME GEO RGES.
Vous savez où il est?
LA MARQUISE
Oui!
MADAME GEORGES
OÙ , de grâce !
LA MARQUISE
Je vous le dirai à une condition.
MADAME GEORGES
Laquelle ?
LA MARQUISE
Que vous resterez ici encore un quart d'heure.
MADAME GEORGES
Oh ! vous ne serez pas assez cruelle...
LA MARQUISE
Mon Dieu, si !... C'est affreux... j'en conviens !... mais, (\i\e voulez-vous? je suis égoïste... je veux vous présenter ma nièce.
MADAME GEORGES
Et vous me promettez qu'ensuite...
Je vous promets que vous verrez votre lils plus tôt que si vous alliez à Toulouse.
LA MARQUISE, LE VICOMTE, MADAME GEORGES
LE VICOMTE, gairnicnL
Ma tanle !... ma tante !...
LA MAUOUISE.
lié ! qu'avez-vous, Gontran ?
LE VICOMTE
J'ai découvert...
LA MARQUISE
Quoi donc... grand Dieu !
LE VICOMTE
Le mari d'Alice !
LA MARQUISE
Vraiment !..
LE VICOMTE
Je Fai vu !... Et vous aussi. C'est votre ingénieur de ce matin !
LA MARQUISE, stupéfaite.
Quoi. . . cet ingénieur ! . . .
MADAME GEORGES
Un ingénieur.,
iM. Georges Bernard !
LE VICOMTE
LA MARQUISE
M. Bernard!...
MADAME GEORGES
Mon fils!...
LE VICOMTE, se retournant.
\otrc lils? (A inut.) Ah ! je n'en demandais jtas tant !
MADAME GEORGES
Mon fils! Quoi!... c'est mon fils .. qui... Ce mariage dont je me réjouissais tant... Cette jeune fille que j'aimais sans la connaître... c'est votre nièce... Hé bien ! vrai, j'en suis enchantée !
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LE VICOMTE
Ah! bah!
MADAME GEORGES
Pour VOUS tous , d'abord... car votre famille acquiert lu un homme distingué de plus... Et puis pour moi!... madame la marquise m'a montré tant de cordialité... tant d'affabilité... car c'est vrai, nous causions là comme deux vieilles connaissances, comme deux amies... Ah ! il faut que la joie soit complète !... Et puisque nous voilà presque parentes, permettez-moi de vous embrasser. (Elle \a à la marquée.)
L A M A R Q U I S E , avec embarras.
Certainement... avec plaisir. (Elles s'embrassent.)
LE VICOMTE
Un instant ! je suis de la famille, je veux être embrassé aussi.
MA DAME GEORGES
Soit... mon...
LE VICOMTE
Achevez donc... mon neveu !... car, parbleu! je compte bien vous appeler ma tante, (ii s'avance.)
MADAME GEORGES, tendant les joues .
Hé bien... mon neveu !... Allez, vous en avez embrassé de plus fripées, (ils s'embrassent.) Mais lui ! où est-il'?...
LE VICOMTE
3Ion cousin ?... Il est là... dans le jardin, à deux pas !...
MADAME GEORGES
A deux pas ! Oh ! alors j'y cours !... Adieu , madame la marquise... Adieu mon neveu!... Je l'aperçois! (Apiieiani.) Mon fils ! mon fils ! (Elle sort.)
Le vicomte remonte ; la marquise passe à droite, où elle s'assied.
LE VICOMTE, LA MARQUISE
LE VICOMTE, regardant dans la coulisse.
Bravo ! reconnaissance !... effusion de larmes ! Mon fils !
Ma mère ! Ah ! que c'est touchant !.. . (Redescendanl en ^cèllc, à
la marquise.) Ah çà, ma tante... tous avez l'air consterné?
LA MARQUISE, après un silence.
Ce n'est pas possible ! . . .
LE VICOMTE
Par exemple !... C'est le notaire qui me l'a dit !...
LA MARQUISE
Ce n'est pas possible ! vous dis-je... Alice ne peut pas avoir consenti...
LE VICOMTE
A l'aimer, non !... A l'épouser, oui! on épouse toujours cent mille francs de rente. Le contrat, dit-on, se signe ce soir ! . . .
LA MARQUISE, sortant.
C'est ce que nous verrons !... Je vais trouver ma sœur, et il faudra bien qu'elle m'entende, car c'est de l'honneur de la famille que je vais lui parler ! (Elle sort à gauche.)
SCÈNE IV
LE VICOMTE seul d'abord, puis JUSTINE.
LE VICOMTE , lui parlant.
Allez... ma chère tante!... allez... vous aurez beau faire, elle l'épousera!... elle l'épousera... pour moi!... Oh! quelle chance !... tomber juste sur le mari qu'il me fallait ! un mari qu'elle détestera tout de suite !... Ne perdons par de temps ! (Apercevant Justine, qui entre.) Justine !
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JUSTINE
Rien.
LE VICOMTE
A merveille!... Justine, il y a longtemps que je ne t'ai rien tlonné.
JUSTINE
Monsieur, vous allez me demander quelque chose.
LE V I C 0 M T E . Il l'embrasse.
Tiens, voilà pour ton mot!... (Lui remettant un billet.) Et voici pour Alice.
JUSTINE
Comment !... lui écrire un billet doux le jour de son contrat !
LE VICOMTE
Oh! sois tranquille !... je lui en écrirai encore après.
JUSTINE
Mais, monsieur... cela ne se fait jamais !
LE VICOMTE
Au contraire !... c'est le premier article du code des cousins ! Ils pénètrent auprès de leur cousine au moment où elle met le voile nuptial , ils se jettent à ses pieds avec désespoir, ils lui jurent qu'ils se tueront si elle marche à l'autel ; elle y marche, ils ne se tuent pas ; mais n'importe, leur image la suit, la trouble, et elle se dit tout bas... Pauvre cousin !... Ce qui se traduit le lendemain par : Pauvre mari !
JUSTINE
Et voilà ce que contient votre billet ?
LE VICOMTE
Précisément.
JUSTINE
Je ne le remettrai pas.
LE VICOMTE, somiant.
Oh ! que si î (Tirant une bourse.) Et quand lu Sauras ce que dit le post-scriptum !
JUSTINE
Je m'en doute.
LE VICOMTE
Pas le moins du monde. Il dit : Si Justine veut être la
messagère de ce joli message, il y aura dix louis pour Justine.
JUSTINE , vivement.
Il dit cela !
LE VICOMTE, lui faisant peser la bourse.
La preuve !..
JUSTINE
Oh ! alors. . . s'il dit cela, c'est bien différent ! . . . Vous concevez, monsieur, que quand on n'a pas lu ! (Elle prend la l.oursc et le lùiici ; puis avec componciion.) Monsieur, je plains le mari.
LE VICOMTE, scriciiseincnt.
Rassure-toi, je l'ai prévenu !
JUSTIN E
Comment ?....
LE VICOMTE
Oui ! oui ! je l'ai prévenu que j'aimais sa femme, que je lui ferais la cour... que j'avais beaucoup de chances de réussite... Ce sont des égards qu'on se doit entre parents...
JUSTINE
En vérité ?
LE VICOMTE , riant.
Parole d'honneur!... je lui ai conté tout cela!... Et il est si dandin, qu'il n'a pas compris qu'il s'agissait d'Alice.
11 n'a pourtant pas l'air bête, monsieur.
LE VICOMTE
Il ne l'est pas! mais il est bourgeois!... Et ces pauvres bourgeois, ils ont beau faire... ils sont tous nés... maris.
JUSTINE
Maris...
LE VICOMTE
Je m'entends. . . Allons ! . . . cours! . . . porte mon billet ! Oh ! vrai Dieu !... si je réussis, ce n'est pas dix louis que je te donnerai, c'est vingt-cinq !...
Il sort par le foml, à gaucho.
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SCÉÎSE VI.
JUSTINE seule, puis GEORGES.
JUSTINE , suivant le vicomte des yeux.
L'autre est mieux... Hé bien, je parie pour celui-là !
G E ORGES, à part, en entrant par la droite. A nous deux, jolie messagère ! (il s'assied à droite et appelle.)
Justine !
JU.STINE.
Monsieur.
GEORGES , s'asseyant.
As-tu été quelquefois à la comédie?...
Oh ! oui, monsieur, très souvent, au théâtre de Toulouse. (A part.) Où veut-il en venir ?
GEORGES
Te rappelles-tu les pièces que l'on y représentait ?
JUSTINE
Sans doute, monsieur.
GEORGES
As-tu remarqué qu'elles se composent presque toujours de quatre personnages, d'abord une femme qui n'aime pas son mari î . . .
JUSTINE, embarrassée.
Le fait est que souvent...
GEORGES
Mais en revanche, elle en aime un autre.
JUSTINE
C'est assez naturel.
GEORGES
Cet autre second personnage est un jeune homme à moustaches... militaire... ou vicomte, plus souvent vicomte.
JUSTINE, embarrassée.
Je n'ai pas remaiYjué...
Si!... si !... Puis pour quatrième acteur, car je ne parle
pas du mari... tu le vois d'ici!... pour quatrième acteur, une soubrette à l'œil vif, ou une paysanne plus futée qu'une soubrette... et dont le vicomte s'a;procbe en lui remettant un billet...
JUST INE
Oïl ! pour cela, monsieur... je n'ai jamais vu...
GEORGES
Que si !... te dis-je !... c'est que tu ne te le rappelles pas bien, parce qu'il y a très longtemps que tu ne l'as vu ! (il se lève.) Mais, tiens, le vicomte s'approche d'elle ainsi, sur la pointe du pied, une bourse dans une main et une lettre dans l'autre... (Mouvement de Jiisiiue.) Vois!... ma description est si vraie, que malgré toi tu figures le personnage, et que tu enfonces tes mains dans les petites poches de ton tablier, comme si tu y cachais une lettre !
JUSTINE, embarrassée.
Mais, monsieur... (A part.) Je suis perdue!
GEORGES
Sais-tu quelle est ma conclusion?...
JUSTINE , à part.
C'est que je vais me faire chasser!...
GEORGES , gaiement.
C'est que tout cela est bien vieux, puisqu'on le voit dans toutes les comédies ; et moi, si j'étais soubrette, soubrette jeune et jolie, je voudrais un rôle plus nouveau... plus piquant... celui d'alliée du mari, par exemple... de ce pauvre mari que tout le monde abandonne... et qu'en vraie femme, je voudrais défendre!...
Mais... monsieur...
GEORGES
Il y aurait à cela bien des avantages... D'abord, je ne courrais pas risque d'être chassée... tu me comprends...
JUSTINE
Certainement. .. monsieur. ..
GEORGES
Puis je romprais ainsi avec un vilain métier qui ne convient pas à une brave fille !
ACTE II
JUSTINE , un peu émue.
Monsieur...
•GEORGES, gaiement.
Et puis ce serait bien plus amusant! Songe donc!... tromper le trompeur !... vaincre le vainqueur !... rire aux dépens de celui qui se moque de tout le monde î (Jue dis-lu de cela ?
JUSTINE, l'interrompant.
Je dis... je dis... que vous êtes le plus brave bomme de la terre, et moi... je ne suis qu'une mécbante coquette dont ma mère rougirait si elle me voyait, et qui serait perdue sans vous ! Aussi vous pouvez me punir, me chasser, mais je vous défie bien de m'empécher de vous servir et de vous aimer ! . . . Voici le billet ! (Elle lui tend le billet.)
GEORGES, le prenant.
Très bien, mon enfant! Ce billet est une déclaration d'amour?...
Passionnée ! . . .
GEORGES
Alors, je n'ai pas besoin de le lire pour y répondre.
Il se met à la table à droite.
JUSTINE
Mais qu'allez-vous donc faire?
GEORGES, assis à la table.
Tu le vois bien, écrire.
JUSTINE
A qui?...
GEORGES, écrivant.
Au vicomte !... Il écrit, il faut bien qu'on lui réponde.
JUSTINE
Quoi ! vous allez le provoquer?
GEORGES, écrivant toujours.
Par exemple ! . . . est-ce qu'une femme se bat ?
JUSTINE
Une femme ?
GEORGES, lui montrant le billet qu'il vient d'écrire.
Sans doute... resfarde... a Si vous m'aimez... silence! »
Quoi î monsieur ! vous prenez la place de mademoiselle ! . . .
G E 0 ri G E s .
Le vicomte veut bien prendre la mienne ! . . .
JUSTINE
C'est juste !
GEORGES, se lovant.
Va le trouver, rends-lui ce billet ! Et surtout ne to trahis pas !
JUSTINE
N'ayez pas peur, monsieur, je ne veux plus trahir personne ! (Elle va pour sortir, puis revient. Georges est passé à gauche.) Monsieur... monsieur, s'il m'offre encore de l'argent?...
G EORGES , gaiement.
Prends-le ! sans cela tu te trahirais !...
JUSTINE
C'est juste !. . Brave jeune homme !...
GEORGES
Allons ! . . . va ! (Justine sort par le fond.)
GEORGES, MADAME GEORGES
GEORGES
Et d'un ennemi d'écarté !
MADAME GEORGES, entrant par la droite.
Sais-tu ce qui arrive ?. . .
Je crois que oui î . . .
MADAME GEORGES
Sais-tu que toute cette famille t'accuse do l'avoir trompée?
GEORGES
Je le sais, mais calme-toi !
MAD.\ME GEORGES
Me calmer ! me calmer ! je ne fais pas autre chose depuis une heure !... Quand la baroime s'est écriée si arrogamment : Ma cousine! Dieu sait ce (ju'il y avait en moi de colère!
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mais tu m'avais dit de nie calmer... je me suis calmée... Et d'une fois! .. Quelques inslants après, je les entends tous qui s'écrient qu'ils ne reconnaîtront jamais pour leur parent le fils d'une marchande... Marchande!... marchande!... Eh!... que sont-ils donc, eux?... Est-ce que le duc ne vend pas ses bois?... Est-ce que le baron ne vend pas ses blés?... Est-ce que la marquise ne vend pas ses bestiaux?... Et à quel prix? je le sais, moi! Oh! la belle occasion de leur répondre. (Mouvement de Goorgcs.) Mais lu m'avais dit de me calmer, je me suis calmée... Et de deux ! Mais qu'est-ce que je viens d'apprendre... là... à l'instant... de la bouche même du vieux marquis de Rouillé!...
GEORGES
Mais entends-moi !
M.VD.VME GEORGES.
Oh ! ce marquis! eu voilà un que j'aimerai longtemps,... car je ne l'aime pas beaucoup à la fois...
GEORGES
C'est pourtant un homme de mérite. . . il a fait un livre ! . . .
Que m'importent son livre et son mérite ! Sais-tu ce qu'il m'a appris?... Que ton mariage est rompu! Oh! pour le coup... c'est trop fort... et je ne me connais plus!... Destituer un mari comme celui-là ! avec des yeux comme cela !... une bouche comme cela !... une taille comme cela !... Mais qu'ils m'en trouvent donc un pareil dans toute leur
noblesse ! . . . (Mouvement de Georges qui sourit.) Non ! . . . VOis-tU,
cela m'exaspère!... cela m'humiUe!... Ils parlent toujours de leur race!... leur race!... leur race!... Eh! qu'ils la croisent leur race ! Que diable !... je m'y connais !... c'est le seul moyen d'avoir de beaux produits !
GEORGES
Mais, encore une fois, écoute-moi donc !... Qu'importe que toute cette noblesse me repousse, si elle... elle, Alice, elle me justifie, et m'accepte?...
MADAME GEORGES
Que dis-tu?,..
GEORGES
Ce que j'ose à peine dire, ce que je n'ose pas croire, maïs ce qui va se décider dans ce moment.
MADAME GEOPtGES.
Tomment ?...
GEORGES
Je l'attends ! elle va venir ! elle va tout apprendre de ma bouche... Oh ! le coup sera terrible !... Le culte de toute sa vie, l'orgueil de toute sa famille s'élèveront contre moi !... Si je triomphais cependant î... si son amour était plus fort que ses souvenirs... que sa fierté... son orgueil!... Ah! tiens, mère, ne le désire pas trop ! car à cette pensée ma vue se trouble... mon cœur cesse de battre! Oh! mon Dieu! comme je l'aime !...
MADAME GEORGES
Cher enfant !
GEORGES
Tais-toi !... je l'entends !
MADAME GEORGES
Oh ! laisse-moi la voir. . . (Elle passe à gauche.) GEORGES.
C'est elle!...
MADAME GEORGES
Oh ! la belle fdle ! . . . Elle est presque aussi bien que toi !.. . Allons, ferme, du courage î Rappelle-toi qui tu es.
Elle sort par le fond.
ACTE II
voli'e voix tendre et tourner maintenant vers moi des yeux... des yeux bien doux... Tout à l'heure, quand je suis entrée... vous avez détourné la tête... (Avec g^ciitiUesso.) Est-ce que ma toilette ne vous plaît pas?... Est-ce que vous m'aimeriez mieux avec une autre coiffure ?. . . Dites-le moi bien vite pour que j'aille la changer tout de suite.
GEORGES , sérieusement.
Alice, j'ai quelques paroles sérieuses à vous dire ; mais, pour cela, j'ai besoin de force et de courage, et, si vous voulez m'en laisser un peu... je vous en prie, ne me montrez pas tant de grâce de caractère, tant de charme...
ALICE, gaiement.
Vous avez peur que je ne dépense tout aujourd'hui et qu'il ne m'en reste plus pour mon ménage !... Rassurezvous... ma grâce, comme vous dites, ne ressemblera pas à cette belle robe de fête, ce sera mon costume de tous les
jours. . . (Voyant que Georges reste iiensif.) Eh bien. . . cela ne VOUS
rassure pas?...
GEORGES, toujours pensif.
Si!... si!...
ALICE
iS'on, monsieur ! ... Oh ! vous ne pouvez pas me tromper. . . on voit tout dans les regards de ceux qu'on aime, la joie comme la peine... la peine surtout, ce me semble, et je crois apercevoir des larmes dans vos yeux ?...
GEORGES
Vous croyez ?...
J'en suis sûi^e !... Dites, pourquoi êtes-vous triste quand je suis gaie ?.,. (Plus vivement.) C'est peut-ôtre parce que je suis gaie ; vous m'en voulez de ne pas paraître plus sérieuse un jour comme celui-ci ? Ce n'est pas ma faute, j'ai fait tout ce que je pouvais pour être inquiète, je n'ai pas pu...
GEORGES
Oh ! Alice, chère Alice !... pardonnez-moi mes angoisses, ma souffrance.
ALICE
De la souffrance ?. . . Puis-je la dissiper ?
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GEORGES
Oui!...
ALICE
Quelle est-elle ?
GEORGES
Vous allez sourire, peut-être... Je souffre, parce que je doute de vous, parce que je crains que vous ne m'aimiez pas comme je vous aime.
ALICE
11 m'a fait une peur ! . . . Ah ! voilà ce qui vous trouble la tète, monsieur...
GEORGES
C'est peut-être insensé ; mais, quand on aime comme moi, tout épouvante, on est jaloux de tout. Ce que j'adore en vous, moi... c'est vous-même... c'est vous seule... tandis que vous... Tenez... j'ai appris ce matin une rupture de mariage qui m'effraie.
Laquelle?...
GEORGES
Vous connaissez mademoiselle Hélène de Kerdroguen, qui semblait si lîère de son fiancé ?...
ALICE
Eh bien?...
GEORGES
.\ujourd'hui, elle le refuse.
ALICE
Pourquoi?
G E 0 R G E s , robscrvaiiL
Parce qu'il n'est pas, comme elle le croyait, le baron de Vilcreuse, mais un simple ingénieur î
A L IC K , avec surprise.
In ingénieur?...
GEORGES , à pari.
(Juel accent ! . . . iHaui ) Vous approuvez donc cette ru}ilure ?
A LICE , naïvement.
Sans doute ! on ne peut pas épouseï- quch^u'un qui n'est pas de votre classe.
ACTE II
G EORGES.
Vous aussi?... Vous tenez donc à un vain litre?...
ALICE , naïvement.
Si j'y tiens !... J'y tiens comme à ma foi... comme à mes devoirs... comme vous devez y tenir vous-même, mon ami,
vous qui portez si bien un beau nom !... (Mouvement de Gcor^'cs.)
Ne m'accusez pas de vanité, mon ami, je sens que c'est de l'honneur. Si une jeune fille noble est trop pauvre pour se marier, lié bien, elle reste vieille fille, elle se fait religieuse ; elle vit, s'il le faut, dans la pauvreté et dans l'abandon, mais elle ne se mésallie pas !
GEORGES , après un moment de silence et se rapprochant d'elle.
Même si elle est aimée comme vous, chère Alice?...
ALICE, troublée.
Comme moi...
GEORGES, avec tendresse.
Même... si elle aime?...
ALICE , émue.
Si elle aime...
GEORGES
Si elle aime comme vous m'avez aimé... un jour?...
ALICE , souiiunt.
Ln jour?... Ah ! je vous ai aimé... un jour... Et lequel, s'il vous plaît ?
GEORGES
Le I 0 septembre, à Bagnères.Vous l'avez oublié, vous !...
ALI C E , souriant.
C'est probable!... Pourtant, en cherchant bien, en me rappelant toules nos excursions, celle du port de Vénasque, par exemple...
GEORGES
Quoi!... vous vous rappelez...
ALICE
Toul!...
GEORGE ^
Que, saisis d'émotion à l'aspect de c<.^ magnifique sp-ectacle, nous tombâmes tous deux à genoux en silence?...
ALICE
Oui...
GEORGES
Que, lout éperdu, je me précipitai sur votre main en la couvrant de baisers et de larmes?...
ALICE
Oui ! oui !.. .
GEORGES
Eh bien, si à ce moment, changeant tout à coup de langage, je vous avais dit : Alice, je suis toujours l'homme d'honneur que vous avez choisi; mais votre classe n'est pas la mienne, ma naissance n'égale pas la vôtre... je ne suis pas M. de Cernay, je ne suis que Georges , rien que Georges... qu'auriez-vous fait?...
ALICE , avec terreur.
Moi!...
GEORGES
Oui! répondez!... Qu'auriez-vous fait?...
ALICE
Taisez-vous!... ne m'interrogez pas !...
GEORGES
Je veux vous interroger : il le faut, je le dois !...
ALICE
Ah ! vous êtes cruel, mon ami ! Pourquoi me torturer par un malheur lîdif ? Pourquoi livrer mon âme à ces combats imaginaires entre le devoir et la tendresse?...
GEORGES
Je vous l'ai dit ! Parce que je veux savoir si vous m'aimez comme je vous aime, pour moi même... pour moi seul !... Dites donc !... dites !... Si j'étais Vilcreuse et si vous étiez Hélène, et que vous me vissiez là devant vous , suppliant et pleurant , écouteriez-vous votre cœur ou votre orgueil ? Seriez-vous touchée de cette voix que naguère vous aimiez tant , disiez-vous ; ou bien , insensible à mon désespoir, inexorable à mes prières , me repousseriez-vous en me disant : Je ne vous connais plus, vous n'êtes rien pour moi !
ACTE II
ALICE
Au nom du ciel !... qu'avez-vous , mon ami?... Des larmes... des larmes véritables coulent de vos yeux!...
GEORGES , avec élan.
Ah ! c'est que tout est véritable ici ! C'est que Vilcreuse, c'est moi ! c'est qu'Hélène, c'est vous !... C'est que je ne m'appelle pas M. de Cernay, mais Georges Bernard, et que je meurs à vos pieds, si vous n'avez pilié de moi !
ALICE , éperdue.
0 ciel ! que dites-vous ! . . .
ALICE, LA MARQUISE, GEORGES
LA MARQUISE, entrant du fond avec plusieurs lettres à la main.
Il dit la vérité, mon enfant.
ALICE
Ma tante ! . . .
LA MARQUISE
Oui ! ta tante qui vient ici envoyée par ta mère, au nom de ta mère qu'elle représente, pour te sauver... (à Georges) pour vous sauver aussi peut-être.
ALICE
Comment ?
LA MARQUI SE.
Mais qui doit d'abord te faire entendre la voix de tes parents... C'est ta vénérable aïeule qui te supplie de ne pas abréger ses jours par ce mariage !
ALICE
Moi !... hâter sa fm!...
GEORGES , à part.
Je tremble !...
LA MARQUISE, montrant une lettre.
C'est ton tuteur qui t'écrit : « Tu es pauvre et M. Ber- » nard est riche ; si tu l'épouses, on dira que tu as vendu » ton nom pour de l'argent. »
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ALICK
Moi !... vendre inoii nom !
r, EORGES , à part.
Ail ! je suis perdu !
LA MARQUISE
r/est le marquis de Rouillé qui te défend de déshonorer la famille.
GEORGES, avec indignalion.
Déshonorer ! . . .
LA MARQUISE
Pardonnez ce langage, monsieur, M. le marquis de P.ouillé ne vous connaît pas; mais moi qui vous connais et vous iionore, je viens à vous, non pour vous offenser ou pour nous plaindre, mais pour vous dire f|ue, malgré tant d'obstacles, il y a peut-être un moyen de rendre cette union possible.
ALICE
l'n moyen !
GEORGES
Que dites-vous !
LA MARQUISE
Ce que l'affection de madame de Piochegune m'a priée de vous dire, et ce dont mon estime pour \ous a consenti à se charger.
GE ORGES
Mais cjuel est ce moyen ?
ALICE
Parlez, ma tante.
LA MARQUISE
Je ne puis parler qu'à M. Bernard lui seul , mon enfant. Éloigne-toi pour quelques instants.
ALICE , s'éloignanl et regardant Georges.
Que va-t-elle lui dire ? (Elle sort parle fomU)
LA MARQUISE, GEORGES
LA MARQUISE, monlrant une chaise à gaudic.
Asseyez-vous, el écoutez-moi comme une amie, car je n'ai jamais donné à personne une plus véritable marque d'amitié
(Elle s'assied sur le canapé et Georges sur une chaise.) Chaque jOUr nOUS
montre quelque comte, quelque duc, allant chercher une femme dans la bourgeoisie, et deux heures après le mariage, la bourgeoise de la veille est aussi grande dame que l'héritière de" trois cents ans de noblesse, car elle est duchesse ; mais ce que notre monde ne connaît pas, ou du moins ne reconnaît pas, c'est une jeune fille de grande maison s'alliant à un homme qui n'est pas de sa classe, parce qu'au lieu de l'élever à elle en lui donnant son titre, elle descend à lui en prenant son nom !
GEORGES
Son nom !
Oh ! ne riez pas du nom ! Le nom est une grande chose dans la vie, c'est une partie de nous-mêmes, c'est comme notre image! Un nom ridicule est un supplice éternel; un nom illustre est une joie qui ne cesse jamais... et croyezen mon expérience, une femme, une jeune fdle surtout, ne change pas impunément un nom dont elle est hère contre lui nom "qui l'embarrasse... (Mouvcmeni de Georges.) Laissez-moi achever! je veux tout vous dire, je le dois!... Eh bien! mademoiselle de Rochegune ne peut pas s'appeler madame Bernard!... Quand elle entrerait dans un salon et qu'on l'annoncerait sous ce titre, elle rougirait! Quand elle recevrait une lettre et qu'elle verrait ce nom sur l'adresse, elle souffrirait, et alors, mécontents l'un de l'autre, malheureux l'un par l'autre...
G E 0 R G ES, se levant el allant à droite.
Mais que faire alors, et de quel moyen me parliez-vous?
LA MARQUISE, qui s'est levée aussi, s'.ivarçant v 'rs lir.
Ne l'avez vous pas deviné ?
GEORGES
Deviné ! . . .
LA MARC! LISE
Un des privilèges de la baronnie de Cernay . . . car c Vst une baronnie... n'est-il pas d'en conférer le nom et le litre au propriétaire ?
GEORGES
Moi ! prendre un titre qui n'est pas à moi !
Il est à vous, puisque vous l'avez acbeté.
GEORGES
Quitter le nom de mon père !
LA MARQUISE
Qui est-ce qui s'appelle aujourd'hui comme son père ?
GEORGES
Mais vous ne vous souvenez donc pas, madame la marquise, de vos sarcasmes impitoyables sur les acheteurs de savonnettes à vilains ?
LA MARQUISE
Et vous, monsieur Bernard, vous ne vous souvenez donc pas d'Alice ?
GEORGES
Alice !
LA MARQU ISE.
Alice, qui vous aime, et qui est à vous si vous consentez !
GEORGES
Ah ! ne me parlez pas ainsi !
LA MARQUISE
Eh ! croyez-vous qu'il ne m'en coûte pas plus qu'à vous de parler?... Mais madame de Rochegune vous aime tant... et moi-môme je me sens si près de faire comme elle, qu'en dépit de mes principes, j'ajoute... Allons, mon ami, cédez... nous avons sacrifié notre orgueil pour vous, ne pouvezvous sacrifier votre fierté pour Alice... et voudrez-vous que je retourne vers elle en lui disant... Il n'avait qu'un mot à prononcer pour que tu fusses à lui, et ce mot, il a refusé de le dire : il te refuse !
ACTE II
GEORGES
Oh! c'est trop!... c'est trop!... Un tel courage est audessus de mes forces ! . . . Eh bien ! . . . (Avec force ot passant à
gauche.) Mais, non! non!... je ne le peux pas !
LA MARQUISE
Monsieur Bernard î . . .
GEORGES
Songez donc que ce que vous me demandez : c'est de me livrer à la risée de tous les honnêtes gens, c'est de démentir toute une vie sérieuse et honorée ; c'est d'imiter ces bourgeois gentilshommes qui glissent d'abord timidement !a particule DE après leur nom de baptême , puis hasardent avant leur nom de famille le nom d'une terre qui n'est pas toujours à eux, puis réduisent ce vulgaire nom de famille à sa plus simple expression, la lettre initiale, et après ces différentes métamorphoses orthographiques, apparaissent un beau jour transformés en grands seigneurs de théâtre ! . . . Non, madame la marquise, de tels travestissements ne sont pas faits pour nous!... Non! dussé-je en mourir de douleur, je ne quitterai pas le nom qu'a honoré mon père et que ma mère porte encore, car j'estime trop le peuple pour le trahir, et je respecte trop la noblesse pour l'acheter.
LA MARQUISE, avec dignité.
Il suffit ! monsieur !
GEORGES
Madame la marquise !
LA MARQUISE, l'arrêtant.
Pas un mot!... Je vous l'ai dit, le consentement de madame de Rochegune était à ce prix... vous refusez, je le reprends en son nom ! et il ne me reste plus qu'à vous adresser mes adieux et à recevoir les vôtres ! . . .
GEORGES
Madame !
LA MARQUISE
Pas un mot ! (Elle sort par le fond.)
SCÈIVE XI.
GEORGES seul. Il tombe accablé sur un siège à droite, et puis après un moment de silence.
Eh bien, elle sera madame Bernard! elle s'appellera madame Bernard, malgré sa mère... malgré sa tante... malgré elle-même ! (Se levant.) Ah ! madame la marquise ! ah ! vous ci^oyezque moi, moi dont la vie entière a été un combat, moi qui ai lutté pendant vingt ans contre la douleur et la misère, j'abandonnerai, sans le disputer, ce que j'aime le plus au monde ! . . . Eh ! que diraient mes aïeux. . . les roturiers ! . . Eux aussi ils avaient pour adversaires des barons et des comtes, ils ne se désespéraient pas pour cela, ils luttaient! Ils luttaient pour conquérir leurs droits, leurs franchises. Eh bien! je les imiterai, je conquerrai ma femme ; et quand je l'aurai conquise... il faudra bien que l'on me permette de l'aimer !
Il fait un pas pour sortir, et voit sa mère qui entre vivement.
MADAME GEORGES, GEORGES
GEORGES
Ma mère ! je suis sauvé !
MADAME GEORGES
J'y compte bien ; mais que t'a dit la marquise ?
One mon nom était trop vulgaire.
MADAME GEORGES
Je lui montrerai qu'il est déjà plus puissant que le sien.
GEORGES
Comment ?
MADAME GEORGES
C'est mon aifaire. Et toi?...
GEORGES
Moi, je vais droit à cette famille qui me repousse, à ce marquis de Rouillé qui écrit que mon alliance est tnie taciie, et je leur prouve...
ACTE IL
MADAME GEORGES
Oiie... tu OS leur parent... parent éloigné, ce qui permet le mariage et même le commande .. c'est clair comme le jour!... Leurs aïeux faisaient des aqueducs, lu fais des ponts; ils creusaient des canaux, tu traces des routes; i's plantaient des forêts, tu crées des prairies : on ne peut prs être plus cousins que cela... A l'œuvre donc, et qu'j'.vanl ce soir ils soient tous conquis.
GEORGES , souriant.
Avant ce soii' !
MADAME GEORGES
Certainement ! Beau mérite si tu prenais deux ans pom" cela!... (Avec force.) Dans deux ans, il faut que lu sois ministre ! . . .
Oh ! tu es une femme singulière !
MADAME GEORGES
Ma mère m'a toujours dit qu'elle n'avait pu en avoir qu'une comme cela ! . . . Allons à mon projet ! . . . Je pars pour Toulouse !
GEORGES
Et moi, je reste ici, sur le champ de hataille...
MADAME GEORGES, souriant.
Et près d'Alice. ..
GEORGES
C'est là qu'est ma foi'ce !... Si tu savais comme son nohle cœur...
MADAME GEORGES, remontant.
C'est bien! nous reparlerons de cela plus lard.
GEORGES
Comme sa physionomie...
MADAME GEORGES
Oh bien! si nous entamons son portrait... (Anivûe à la porte.) Pense à ton ministère... Adieu, Excellence!
GEORGES
Adieu, ambitieuse!...
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MADAME GEOUr.ES.
Adieu, monseigneur!...
GEORGE."^
Adieu*^ liomme d'Étal!... homme d'affaires,... mauvaise mère ! (L'embrassant avec passion.) Oh ! quand je t'ai embrassée, je me sens capable de tout!... Va ! pars ! tu seras contente de moi ! . . .
11 lui envoie un baiser que madame Georges renvoie en s'éloignant. La
toile tombe.
SCENE PREMIERE
L A M A R (^ L I S E , assise sur le cnnapé el travaillant ; ALI ( - E , assise sur une chaise à côtu du canapé et rêveuse ; JLSTINE ET LE MARQUIS DE ROUILLÉ, entrant par le fond.
JUSTINE
Monsieur le marquis, voici ces clames.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, lui donnant un rouleau de j'apiers.
C'est bien ! Porte ces papiers dans la bibliothèque.
JUSTINE
Oui, monsieur le marquis.
LE MARUUIS DE ROUILLÉ
Ah ! s'il vient pour moi un messager de Toulouse ou de
Rochegune, avertis-moi aussitôt. Va ! (Justine sort par la gauche.) LE MARQUIS DE ROUILLÉ, à la man]uise.
Ou'est-ce que je viens d'apprendre en arrivant? Comment ! madame de Rochegune donnait son consentement à cette condition ?
LA MARQUISE
Oui.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Vous avez eu la faiblesse d'offrir à ce prix notre alliance à M. Rernard?
LA MAIKJUISE.
Oui!...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Et lui?...
ALICE, se levant et passant à droite,-
Lui!... Il m'a refusée, mon oncle!
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Il l'a relusée ! . . . Tu es indignée ! . . . j'espère ! . . .
ALICE
Si je le suis !... Et cependant j'ai tort, car enfin c'est très bien î... c'est d'un honnête homme!...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Comment?...
Iicjeler un titre d'emprunt, ne pas vouloir quitter le nom de son père ! Et plutôt que de faire ce qu'il regarde comme une lâcheté, renoncer à celle qu'il aime... car il m'aime, mo:i oncle, je n'en puis douter ! Si vous aviez entendu ce matin, avec quel accent il me parlait de sa tendresse, si vous l'aviez vu, là, tout pâle, les yeux pleins de larmes, s'écrier qu'il mourrait s'il devait me quitter... Et il me quitte, pourtant!... il me quitte volontairement... Ah! que c'est mal!... mais que c'est bien !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
(Comment !... tu le défends !... un homme qui voulait que ta t'ap[)e]asses madame Bernard!...
ALICE
Uli ! vous avez raison!... je ne le défends plus! je ne veux plus le défendre!... Et pour que j'en sois plus sûre encare, venez à mon aide !... Dites-moi que son refus est un outrage, a'in (jue si je verse des larmes malgré moi, ce soient des laimes d'indignation et non de regret. (Elle pleure.)
LE MARQU'S DE ROUILLÉ
De regret ! . . . Deau sujet de regret. . . un lils de fermière. . . que je vois d'ici... sans élégance... sans...
L .\ -M .V 1> Q LISE, qui s'élail levée et avait rcuioulé au foiul, vient ciilic le iiiar(]nis et Alice.
( !aï ) N'insistez pas là-dessus; le monstre est charmant.
LE MARQ UIS DE ROUILLÉ
llah!...
LA M Al! QUI SE.
Tio|) cl:ar::aiit même, ce n'est pas naturel... il faut (jue (juelqauiie dj ses grand'iiières ait eu m\ regard de gentilhomme !...
ACTE m
LE M A II QUI S DE HOUILLE, liant.
Ah ! ma sœur !
ALICE
Quoi donc, mon oncle ?
LE MAI'iQUIS DE ROUILLÉ.
Rien.
LA MARQUISE
Rien!... sinon... que le marquis a raison; qu'il y a un moyen bien simple de chasser ce souvenir...
ALICE, vivement.
Quel est-il, ma tante?...
LA MARQUISE
Oublie les qualités de M. Bernard, et pense à ses défauts.
Elle remonte, puis reJuscciul à droite.
ALICE
Ses défauts?...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Sans doute, crois-tu qu'il n'en ait pas, par hasard?...
ALICE
Mais je ne sais comment...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Les trouver ? Oh ! rien de plus facile.. . songe à les amis. . . à nous !... Je vais t'aider... Voyons... est-il brusque,, et un peu colère... comme moi?...
ALICE, vivement.
Lui !... c'est la bonté et la douceur mêmes !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Diable !
LA MARQUISE
Est-il joueur?
ALICE
Lui ! . . . il n'a jamais tenu une carte de sa vie ! . . .
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Quelle fatalité!... Mais, enfin., joli homtiie comme vous le dépeignez, il doit être, ainsi que le vicomte, léger, coquet, faire la cour ù tontes les femmes?...
ALICE
Je lie le sais pas! mais ce que je sais, c'est (lu'à IJagnères, il ne regardait que moi... il n'écoutait que moi...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec explosion.
Oh bien, alors, ma chère ! il n'y a plus rien à le dire !... Oue veux-lu qu'on fasse avec un caractère pareil?... il ne nous reste qu'à te plaindre et à gémir avec loi...
ALICE
N'est-ce pas, mon oncle, que je suis bien malheureuse?... car, vous Favouerai-je? toutes mes idées sont bouleversées î... Je croyais qu'il y avait des sentiments... des manières qui n'appartenaient qu'à notre classe... tandis que... (Avec iiniiaiieiicc.) .Mais, de grùce, expliquez-moi ce mystère?... Comment se fait-il que lui, lui, le fils d'une fermière, il soit si noble, si élégant, et que je voie, tous les jours, des barons, des comtes, et même des ducs, qui sont... qui ne sont pas...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Oui ne sont pas beaux!... Que veux-tu? c'est cette maudite révolution de 89 qui a tout confondu! On n'y reconnaît plus rien!... 11 n'y a plus de hiérarchie!... (Sciieuseoicnt.) Si! il y enaunc!... celle de l'honneur!... Ainsi, ma fdle, sèche tes larmes, et du courage !
ALICE
J'en ai, mon oncle !
LA MARQUISE , à part.
Pas trop ! . . .
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Nous nous consolerons en faisant du bien !...
ALICE
Oui, mon oncle !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Tu sais, ton cher village de llocheguiie «pii vient d'être dévasté par une inondation ?
ALICE
El i)our lequel vous avez adressé une pétition au conseil général.
LE MARQUIS DE RiUl LLÉ.
J'ai fait mieux que cela !... J"ai joint à la pétition deux
JUSTINE, LE MARQUIS DE ROUILLÉ, ALICE, LA MARQUISE
JUSTINE
Une lettre'pour M. le marquis, de la part du curé de Rochegune.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Donne! donne ! (A Alice.) C'est justement pour ma pétition... j'avais prié le curé de m'écrire... (A A'.icc, lui donnant la leiire.) Lis! lis!... Nous te trouverons un mari... sois tranquille !
ALICE, lisant.
({ Monsieur le marquis... nous sommes sauvés !... »
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Je te le disais bien !... (iirembrassc.) Embrasse-moi !...
ALICE, lisant.
« Votre pétition a été rejetée... »
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Hein ?
ALICE, lisant.
« ...votre projet de canal refusé... »
Quoi?
ALICE , lisant.
« ...votre levée déclarée impossible... ! )•>
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Comment ?
ALICE
« ...Et je désespérais du succès, quand la mère d'un 7) homme éminent dans la science s'est intéressée à nous à » cause de mademoiselle Alice... »
LE M A P. QUI > DK ROU ILI.É
A cause de toi !... (juelle est cette ilanie ?
alicp:.
Je ne sais, mon oncle... (Lisant.) « ...Elle a parlr au nom (le son fils... »
LA ma.ro UISE.
Son fils !
.\ L I C E , continuant de lire.
(( ...Et il faut que ce nom soit en effet bien considéré, car » à peine le président du conseil général a-t-il su que notre » demande serait signée par M. Georges Bernard... »
LA MARQUISE et LE MARQUIS DE ROUILLÉ.
(leorges Bernard ! . . .
ALICE
Quoi!... ce nom dont je rougissais !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, lui prenant la lettre.
Ce n'est pas possible ! ... Je ne croirai jamais que ce que Ton m'a refusé à moi, monsieur le marquis de Rouillé... (Lisant.) Si ! si ! vraiment ! c'est bien la mère de ]\I . Georges Bernard...
LA MARQUISE , à part.
Voilà une bonne femme qui a plus d'esprit que nous.
ALICE
Mais, mon oncle, comment se peut-il que ce nom?...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Comment!.., comment!... Parce que la bourgeoisie env;diit tout, et que la noblesse laisse tout envahir ; parce que la bourgeoisie travaille et que la noblesse ne fait rien ; parce que nos jeunes gens, au lieu de chercher comme moi à relever notre influence par de grands services rendus au pavs, s'imaginent, comme le vicomte, que c'est faire œuvre de gentilhomme que de chasser, de pécher, de fumer, de jouer, et de conduire à grandes guides comme des cochers anglais !... Ah! tiens, j'ai le cœur navré !...
SCÈNE III
Les mêmes, JUSTINE.
JUSTINE
Monsieur le marquis.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec impatience.
Qu'est-ce que tu me veux encore ?
JUSTINE
C'est un exprès qui vient annoncer à monsieur le marquis que monsieur l'ingénieur est arrivé à Toulouse.
L'ingénieur ! Je suis sauvé peut-être !
LA MARQUISE
Que voulez-vous dire ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Qu'il me reste un espoir !
LA MARQUISE
Lequel ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Si cet ingénieur me comprend, comme je veux le croire pour lui... bientôt revivra tout entier le nom des Rouillé et des Rochegune. (A Justine.) Où as-tu mis mes papiers, mes plans ?
JUSTINE
Là, dans la biJjliolhèque.
LE MARQUIS DE R 0 U I LL É , à Justine.
Va me les chercher ! . . .
LA MARQUISE, au marquis de Rouillé.
Nous vous laissons, monsieur le marquis. (Elle remonte.)
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Pourvu que je ne sois pas en retard !
ALICE , à part, assise à droite.
Ce nom plus puissant que le nôtre ! . . .
LE MARQUISqDE ROUILLÉ, à Justine, qui lui donne ses papiers.
C'est cela !
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LA MARQUISE, près de la porte, à droite.
Viens-tu, Alice?
ALICE, à part et s'éloignant.
Je vous suis, matante. (Elle sort à droite avec la marquise.) LE MARQUIS DE ROUILLÉ, tirant sa montre.
Deux heures et demie !... Avant trois heures... Mon chapeau.. . (Il fait un pas pom' sortir et aperçoit Georges qui vient d'entrer.)
SCÈNE IV
GEORGES, LE MARQUIS DE ROUILLÉ
GEORGES
Pardon, monsieur !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Un étranger !
GEORGES
N'esl-cepas à M. le marquis de Rouillé que j'ai l'honneur de parler ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Oui, monsieur... au marquis de Rouillé, fort pressé... qui court...
GEORGES
Chercher ringénieur?... C'est inutile, monsieur le marquis... il vous attend...
Et OÙ donc?...
GEORGES , souriant.
Mais ici...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Quoi ! monsieur, vous seriez...
GEORGES
L'ingénieur lui-même...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, après avoir déposé ses papiers sur la table à droite.
Et vous êtes venu pour me montrer vos plans?... pour me demander les miens?... Eh bien, franchement, vous
ACTE III
avez raison... car je suis l"homme de Franco qui on sait le plus là-dessus.
GEORGES, gaiement.
Il faut que ce soit bien vrai pour que vous en conveniez aussi... franchement !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Vous en conviendrez comme moi... quand vous aurez vu ce que je vous portais là. . . Un trésor. . . un vrai trésor ! . . .
GEORGES
Voyons, monsieur, voyons !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec joie, lui rcmeUant ses papiers.
Enfin ! je touche au port ! (il passe à gauche.)
GEORGES , tout en parcourant les papiers.
Oui ! oui ! Bravo !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Eh bien ?
GEORGES
Eh bien, ces plans sont fort ingénieux. . . profonds môme. . . (souriant) mais je les connaissais !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, vivement.
Vous les connaissiez?...
GEORGES
Quoiqu'il y ait plusieurs années déjà que je les aie trouvés...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec colère.
Trouvés !... trouvé mes idées ! Et où cela, s'il vous plaît?
GEORGES
Dans un fort beau livre, ma foi, le Traité des richesfics du midi de la France.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, avec joie.
Publié à Amsterdam ?
GEORGES
Oui.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
En I 8 I 0 ?
Oui.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Sans nom d'auteur ?
GEORGES
Précisément !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, ù pari.
C'était la première édition ! (Haut ) Mais il est de moi, monsieur, il est de moi !
GEORGES , gaiement.
C'est ce que j'allais vous dire, si vous m'aviez laissé parler...
LE MARQUIS DE R 0 U 1 L L É , riant.
Ah ! ma tête !. . . toujours la même. . . Ainsi, jeune homme, ce livre vous a paru...
GEORGES
Ma foi, monsieur le marquis, je n'ose vous dire tout mon sentiment, de peur de blesser votre modestie...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Que celte crainte ne vous arrête pas ! . . . car vous aurez beau me dire du bien de ce livre-là, j'en penserai toujours dix fois davantage!...
GEORGES
Je le crois bien ! c'est ce livre qui m'a appris les grands travaux, le grand rôle de vos ancêtres dans cette. province.
Et c'est ce rôle que je veux renouveler en m'alliant avec vous, alliance de l'aristocratie... et de la bourgeoisie!... alliance...
GEORGES, souriant.
Prenez garde, monsieur le marquis... prenez gai\le... voilà une alliance qui pourrait compromettre un grand seigneur comme vous !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, riant.
Grand seigneur !... Comme s'il y avait encore des grands seigneurs !
GEORGES
Ilum ! hum !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Comme si nous n'étions pas tous égaux!...
L E M A P. Q U I S DE R 0 U I L L É
Laissez donc !
GEORGES
De leurs litres.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Quelques vieux retardataires !
Du tout ! du tout ! Des bomnies d'un vrai mérite que _f estime fort... et vous aussi !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Pas possible !
GEORGES
Un mot va vous convaincre... Monsieur le marquis, je suis monsieur Georges Bernard.
L E M A R Q u 1 s DE ROUILLÉ, troublé.
Vous! mon... celui... ce jeune homme... à qui?...
GEORGES
A qui vous avez si nettement refusé votre nièce ! Etesvous convaincu qu'il y a encore des grands seigneurs?... Oui? Eh bien ! reprenons nos plans.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Quoi ! vous consentez?...
GEORGES
Est-ce une raison parce que vous n'avez pas voulu être mon oncle pour que je ne veuille pas m'unir à vous dans l'inlérét de tous ? Vous et moi, monsieur le marquis, nous avons une pensée commune... arracher les pauvres paysans de ces marais à la famine, à la fièvre, à la misère ! Eh bien ! . . . associons-nous... J'ai quelque expérience, servez-vous-en ; vous avez des idées, prôtez-les-moi... et que le bien qu'ont fait vos aïeux m'aide dans le bien que je veux faire.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, à part.
Il a du cœur, ce garçon-là ! '^Haut.) Jeune homme ! acceptez mes excuses, j'ai écrit sur vous une lettre... dont je regrette les termes.
S2 pat, droit de conquête.
GEORGES, vivement.
Ah ! monsieur le marquis, ne parlons pas de cela, car je veux être maître de moi, et si je ne m'étais dit que pour écrire une lettre aussi absurde...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Comment !...
GEORGES
Eh! certainement aussi absurde! Venir, en 18i0, dire que l'alliance d'un homme de cœur et de talent est un déshonneur !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Mais...
GEORGES
Un déshonneur?... Est-ce que si vos pères étaient les preux de Tancienne France, nous, hommes de science et de travail, nous ne sommes pas les chevaliers de la nouvelle?... Vos pères ont conquis ce sol par l'épée, nous le conquérons aujourd'hui par le compas ! . . . Vos pères défendaient les opprimés, repoussaient les invasions, exterminaient les brigands ; nous combattons, nous, des ennemis bien plus terribles... les inondations, les incendies, les pestilences mortelles; nous forçons la toute-puissante nature à servir comme un esclave Fhomme qu'elle écrasait comme un despote... Quel est le plus noble de nous?...
LE MARQUIS DE RO U ILLÉ, avec hauteur.
Monsieur l'ingénieur...
GEORGES, plus froidement.
Ingénieur?... N'aspirez-vous pas à i'ètre, quand vous me présentez ces plans ! Vos pères ne l'étaienl-ils pas, quand ils couvraient ce sol de leurs travaux?...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Avec cette différence, monsieur, que nos pères prodiguaient leur fortune dans ces travaux, et que vous y faites la vôtre...
GEORGES
Et qui vous dit, monsieur, qu'il n'y ait pas des ingénieurs qui, eux aussi, n'ont rien voulu tirer de leurs entreprises que la o-loire de les avoir faites ?. . .
ACTE III
LE MARÛUIS DE ROL'ILLE
Quoi, VOUS aumz?...
GEORGES
Je n'y avais nul mérite, ma mère est riche; mais ne l'eûtelle pas été, j'aurais fait de même, car si vous avez l'orgueil des titres, j'ai l'orgueil de la science, moi, et c'est cet orgueil qui me dictera ma vengeance en\ers vous...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Votre vengeance?...
GEORGES
Oui, ma vengeance !... Oh ! vous pouvez bien m'arracher Alice ! vous pouvez bien m'empêcher de la rendre heureuse comme je le voulais... à toute heure, à toute minute .. mais vous ne m'empêcherez pas d'avoir ma part dans son bonheur!... La gloire de ses pères est éteinte dans cette province, c'est moi qui la relèverai ! . . . Je reprendrai leurs travaux interrompus! J'inscrirai leur nom sur mes propres œuvres, pour qu'Alice soit glorifiée à cause de moi ! adorée à cause de moi ! et qu'elle se dise, en se voyant bénie de toutes parts : Oh ! personne n'a jamais aimé comme lui... ! Adieu, monsieur le marquis !
Arrêtez, jeune homme !
GEORGES
M'arrêter. . . pourquoi ?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, ému.
Pourquoi?... Parce que je ne veux pas que vous croyiez ([ue pour être marquis on n'a ni cœur ni entrailles... et que la peinture d'un amour si pur... si noble... (Avec colère.) lAIais, au fait, pourquoi l'aimez-vous ?... Qu'est-ce qui vous obligeait à aller à Bagnères pour devenir amoureux fou d'une fille que vous ne pouvez pas épouser. . . car enfin. . . ce mariage est impossible . . . insensé ...
GEORGES
Dites donc... déshonorant... comme votre lettre !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Eh ! ma lettre !... ma lettre !... Savez-vous ce que j'eo
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ferais de ma lettre, si je l'avais reçue... je renverrais à tous les diables, et je dirais à celui qui Ta écrite...
GEORGES
Vous lui diriez !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ , avec colère.
Non, je ne lui dirais rien !... Laissez-moi !... allez-vousen !.. . (Il prisse à droite.)
GEO RGES.
Que lui diriez-vous, au nom du ciel !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
.\llez-vous-en !...
GEORGES
Au nojn d'Alice !...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Au nom d'Alice !... Eh bien ! je lui dirais... Vieux marquis de Rouillé... tu n'es qu'un égoïste... Comment ! voilà une enfant qui demain peut-être sera seule au monde... une pauvre fdle dont la mère est mourante... un ange à qui tu ne peux donner une dot , car tu es trop pauvre ; à qui tu ne peux promettre appui... car tu es trop vieux... Et quand la Providence t'envoie pour elle un honmie supérieur, tu le refuses, parce que son nom est fait de cette façon-ci ou de cette façon-là... Eli bien ! nous verrons !... Et puisque tu es assez niais pour ne pas vouloir être mon oncle, je serai ton neveu à ton nez et à ta barbe !... Voilà ce que je lui dirais î . . .
GEORGES
0 ciel ! . . . mais vous consentez donc ?. . .
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Voyez-vous Ihabile homme ! il a deviné cela !...
GEO RGES.
Mais les autres !... les autres !...
LE MARQUIS DE HOUILLE
Eh! parbleu! les autres... traitez-les comme moi! Relournez-les ! faites-les pleurer !...
C'est que vous avez un cœur ! vous ! Mais eux î ils frémissent au seul nom de Uernard.
ACTE
LE MAUQUIS DE ROUILLÉ
bernard ! Bernard ! ce nom n'est pas plus roturier que Cobden ! que Peel... et il peut devenir aussi illustre qu'eux.
GEORGES, vivement.
Un instant ! je n'en réponds pas... (Avec grâce.) Et puis je ne peux pas leur adresser cet argument-là, moi... Il faudrait qu'un autre me défendît... (avec eàiinerie) qu'une voix respectée, considérée, éloquente...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Ail î le traître ! il veut que j'y aille !...
G E 0 R G E s , avec force.
Eli bien ! oui, monsieur le marquis, je le veux !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Ah ! voilà qui est trop fort ! Prétendre que moi... moi qui étais le plus furieux contre lui, j'irai plaider en faveur de cette mésalliance !
GEORGES , avec force.
Oui, vous irez, et non plus seulement pour moi ou pour Alice, mais pour la noblesse même...
L E M A R Q U I s DE ROUILLÉ.
La noblesse !
GE ORGES
Certainement !... Nos deux classes, — votre beau livre le prouve, — nos deux classes deviendraient si fortes en s'unissant !... Vous avez , vous , ce que la France adorera toujours, l'éclat du nom, le chevaleresque, les grands souvenirs ; nous avons, nous, ce qui vous manque : le travail, l'épargne, la volonté, rindustrie... Vous êtes le passé, nous sommes le présent ; unissons-nous, et nous fondons l'avenir!
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Ce diable d'homme-là fait de moi tout ce qu'il veut... J'y
cours ! . . . 'Jl fait un pas pour sorlir par la gauclio, et revient.) G E 0 R G E S , passant à tlroito.
Ail ! je suis sauvé.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Monsieur l'ingénieur, avez-vous bonne mémoire?...
GEORGES, souriant.
Excellente, monsieur le marquis...
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
El) bien ! citez-moi une seule ligne de mon beau livre, le titre d'un seul de mes chapitres.
GEORGES, hésitant.
D'un de vos chapitres ?. . .
LE MARQUIS DE ROU ILLÉ , éclatant.
Il ne l'a pas lu ! ... Ah ! vieux marquis de Rouillé, lu n'as pas deviné que depuis un quart d'heure il se joue de toi !... qu'il flatte tes manies pour te gagner !... que...
GEORGES, froidement.
Monsieur le marquis... pourquoi donc dites-vous... chapitre... six, alinéa... trois... que le pont de Marmande a été construit au w" siècle, il est du XIII^
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Oh! le monstre!... la seule erreur que j'aie commise, il l'a relevée... (.\ffeciueusement.) Dans mes bras, mon ami! dans mes bras ! . . . Cœur contre cœur ! . . . afin que j'aille combattre pour vous plus vaillamment... Je ne sais pas ce que faisait votre père ni comment votre mère s'appelait... mais ce que je sais bien, c'est (jue nous sommes tous deux de la même race, car vous aimez le bien comme moi... le beau comme moi. . Alice plus que moi... et en vous défendant, je défendrai les deux adorations de ma vie, la science et mon enfant !
Adieu ! (il sort par la gauche.)
SCÈNE V
GEORGES, seuL
Oh! le brave cœur! Et la noble chose qu'un vrai gentilhonmie ! . . . Que vois-je ?. . . le vicomte ! ... Oh ! celui-là c'est différent... et maintenant «lue je ne le crains plus pour rival, je vais lui montrer... (S'arrêtani.) Quoi! de l'emportement! un duel... Est-ce que j'y pense ?... C'est en vicon)te (pi'il faut me venger, c'est-à-dire, me moquer un peu de lui, et après le forcer à me défendre... Allons, mon ingénieur, mets des talons rouiïes à tes gros souliers !
LE VICOMTE, GEORGES
LE VICOMTE, entrant par le fond, tenant une lettre à la main , et qu'il cou\Te de baisers.
Ah ! délicieux ! adorable !
GEORGES
Eh ! mon cousin, quel air de triomphe ! Je gage que vous arrivez de Toulouse, et que vous avez revu l'objet de vos amours...
LE VICOMTE
Mieux encore!... Je lui ai écrit... elle m'a répondu.
GEORGES
Ah!
LE VICOMTE
Un petit mot charmant de pudeur, de trouble, d'amour !... (Lisant.) (( Si VOUS m'aiiuez, silence ! »
GEORGES
Silence!... c'est-à-dire parlez!... Ah! ah! que c'est amusant !
LE VICOMTE, le regardant.
C'est encore bien plus aiuusant que vous ne croyez !... surtout... si je pouvais vous conter... parce que si vous saviez... comme en vous regardant... Ah! ah! ce bon cousin!... Ah! ah!... Il faut que je rie tout à mon aise !...
GEORGES
C'est cela, rions! Ah! ah ! Et ma foi, cousin... Vous permettez que je vous appelle cousin?...
LE VICOMTE
Je le crois bien... je m'en honore !...
GEORGES
Eh bien ! cousin, puisque je vous vois si bon pour moi, il faut que je vous conte un bon tour que j'ai fait aussi, moi, ce matin.
LE VICOMTE
Voyez-vous cela ! . , . le petit mystificateur ! . . .
G F. OP. G H S
Écoulez (loue, mon cousin. . l'esprit, çn se gagne, et vous êtes si spirituel !...
LE VIGOMTE.
C'est vrai !... Eh bien ! voyons ce tour...
GEORGES
Il faut vous dire, mon cousin, f|ue je suis un peu jaloux.
LE VICOMTE
Ah bah !
GEORGES
C'est comme cela !... c'est dans le sang des Bernard ! Et j'avais une peur terrible qu'on ne fît la cour à ma fiancée ! . . .
LE VICOMTE
Faire la cour à la fiancée de mon cousin !... Je voudrais bien voir cela !...
GEORGES
Eh bien, c'est tout vu... on a commencé !
LE VICOMTE
Déjà ! . . . Quel est l'insolent ?
GEORGES
On lui a écrit une déclaration.
LE VICOMTE, avec un peu d'embarras.
Une déclaration !...
GEORGES
Qu'hem^eusement j'ai arrêtée au passage!... et alors!... (^'arrêtant.) Mon cousin, qu'est-ce que vous auriez fait à ma place, si vous aviez trouvé cette lettre?...
LE VICOMTE, essayanl de rire.
Mais... je ne sais !
GEORG ES
Oh! que si... Je suis bien sûr que vous auriez trouvé quelque chose de très fin, de très spirituel... Vous avez tant d'esprit ! vous... Mais un pauvre bourgeois comme moi invente ce (ju'il peut !... J'ai donc imaginé de mettre celte lettre dans ma poche... et de répondre au galant au nom d'Alice...
LE VICOMTE
Connnent ?...
ACTE IH
GEORGES
Oui!... Je lui ai réponclu un petit mot charmant de pudeur, de trouble... « Si vous m'aimez, silence ! »
LE VICOMTE
Hein?., quoi !... c'est vous... qui?...
GEORGES
Vous en doutez ?. . . vous ne me croyez pas assez de malice pour cela!... Mais, tenez... voici la preuve... la déclaration.
(11 lui tend sa lettre.)
LE VICOMTE, à part. Ma lettre!... Je suis joué!... (A. Georges, très sérieusement.)
Monsieur Bernard, vous vous êtes moqué de moi?...
GEORGES
Ah ! mon bon cousin... par exemple !...
LE VICOMTE
Pardon !... pardon!... vous vous êtes moqué de moi!... Et avez-vous prévu la conséquence de cette petite plaisanterie ! . . .
GEORGES
C'est pour la conséquence que je l'ai faite !...
LE VICOMTE
Et quelle est-elle, de grâce?
GEORGES
Que d'ici à dix minutes, vous allez devenir mon plus chaud défenseur auprès de votre famille.
LE VICOMTE
En vérité !... Mais c'est du dernier ingénieux, cela!...
GEORGES
Du tout ! du tout! c'est tout simple !. Suivez bien mon raisonnement ! . . . Que pouvez-vous faire ?
LE VICOMTE
Mais vous donner un bon coup d'épée, par exemple...
GEORGES
Vous en êtes bien capable... car vous êtes aussi brave qu'adroit! mais cela ébruiterait votre mystification... Impossible! Me desservirez-vous auprès d'Alice ?... Après votre déclaration, encore impossible!... M'attaquerez-vous devant vos parents ; mais je leur conterais votre petite aventiu'e, et ils se moqueraient de vous !... Toujours impossible!
Il ne vous reste donc qu'un parti à prendre... c'est de déclarer ma plaisanterie parfaite, de me trouver un homme de beaucoup d'esprit et de venir à moi en me disant : Mon cousin, qu'est-ce que je peux faire pour vous ?...
LE VICOMTE, après un moment de silence, éclate de rire.
Ha!... ha! ha ! ha !
GEORGES
Vous avez beau rire !... je vous défie de vous en tirer autrement.
LE VICOMTE
Ha ! ha ! ha !
GEORGES
Et de quoi donc riez-vous ?...
LE VICOMTE
De quoi je ris?... Eh ! parbleu ! je ris de moi!... Connaissez-vous une situation pareille ? être forcé de faire les affaires de l'homme que l'on croyait supplanter!... car, comme vous le dites très bien, à moins d'être un sot, je ne peux pas m'en tirer autrement!... Et cette lettre que je couvrais de baisers!... Ah! ah! ah! mon cher, c'est excellent ! Je cours auprès de la famille, je raconte que vous vous êtes moqué de moi en vrai gentilhomme, et à ce titre je demande pour vous la main d'Ahce. . . Adieu. . . (l'imitant)
mon bon cousin. (Il va pour sortir.)
Ah! vous êtes un brave garçon! (il passe adroite.)
LE VICOMTE, revenant.
Ah ! . . . J'imagine que vous ne tenez pas à mon autographe ?
GEORGES
Ni vous au mien ?
LE VICOMTE, lui montrant sa lettre.
Eh bien ! si...
GEORGES, tirant sa lettre.
Oui ! si. . . (Ils échanc:ent les billets.)
LE VICOMTE
Nous nous rendons nos lettres!... c'est charmant! Je cours auprès de la famille ! . . . (H va pour sortir.)
LE VICOMTE, LA MARQUISE, GEORGES
LA MARQUISE
C'est inutile !... du moins, je l'espère...
GEORGES, avec joie.
Que dites- vous?...
LA MARQUISE
Je dis que monsieur a si bien ensorcelé le marquis, que le marquis a entrepris le baron, qui a gagné le vidame, qui a entraîné la duchesse, et que tous, vaincus ou persuadés, ils consentent !...
LE VICOMTE et GEORGES.
Ils consentent?
LA MARQUISE
A une condition... sine qiia non, il est vrai!... mais si simple, si naturelle, que je meurs" d'envie de vous embrasser comme mon neveu.
GEORGES
Ne vous gênez pas ! . . . Je meurs d'envie de vous embrasser comme ma tante ! . . .
LA MARQUISE, gaiement .
Pas encore !... pas encore !... (Au vicomte.) Cher Contran,veuillez prévenir Alice que je l'attends ici !...
LE VICOMTE
Autrement dit, cher Contran, allez-vous-en. . . J'y vais ! . . .
Adieu, Georges ! (il sort par la gauche.)
LA MARQUISE, GEORGES
GEORGES, gaiement.
Eh bien ! quelle est cette grande condition ?
LA MARQUISE
Une simple mesure de prudence que prennent toutes les familles sages ! Vous aviez, je crois, formé le projet de de-
meurer avec votre mère, de la donner pour compagne à votre femme... Eh bien! nous vous demandons... ou plutôt la raison demande que vous renonciez à ce projet.
GEORGES, avec un cri.
Quitter ma mère !
LA MARQUISE
Comme tous les fils quittent la leur, comme Alice quittera la sienne !
GEORGES
Quitter ma mère ! rompre cette douce vie où pendant vingt-cinq ans nous n'avons pas eu une pensée qui ne fût à deux !... manquer à ma parole !... détruire le rêve de sa vieillesse !... Et pourquoi, grand Dieu !
LA MARQUISE, avec retenue.
Pourquoi ? Ne comprenez-vous pas, mon ami, que si l'orgueil de la naissance est un préjugé, l'éducation n'en est pas un ?
L'éducation?... Eh ! ({u'importe que ma mère, en parlant, offense la grammaire... (gaiement) presque autant que le faisaient vos aïeules, madame la marquise, si chacune de ses paroles est un mot de cœur, d'esprit ou de raison?...
LA MARQUISE
Mais...
GEORGES
Mais vous ne savez donc pas ce que c'est que ma mère pour moi ! Vous ne savez donc pas qu'elle m'a nourri de son àme comme de son lait ! Vous ne savez donc pas que si je vaux quelque chose... bien moins qu'elle sans doute, oh ! cent lois moins ! chère et admirable femme ! . . . mais enfin si je vaux quelque chose, c'est à elle seule que je le dois!... Et vous venez me proposer...
LA MARQUISE
Ce qui me coûte autant qu'à vous, croyez-le bien, mon ami ; mais songez qu'il s'agit du bonheur d'Alice ; songez que chez une femme comme elle, il est des délicatesses exquises et faciles à blesser ; que le commerce habituel d'une personne de cœur, de mérite, sans aucun doute, mais
ACTE III
élev(''0 dans un autre monde qu'elle... serait pour votre femme une cause réelle de souffrance... (Mo;ivoniciit de c.corgo>.) Laissez-moi achever... de grâce !... Songez enlin que nous ne pouvons, nous, consentir à trouver dans le salon de notre nièce, du moins comme sa compagne assidue, une personne que j'honore... je le répète... mais enfin une fermière...
GEORGES
J'ai écouté, madame la marquise... et je ne vous répondrai qu'un mot : Vous savez ce cju'Alice est pour moi... je l'aime passionnément... éperdument, comme un insensé... Eh bien, si elle était là... là... devant moi, et si elle me disait, en me prenant les mains : Renoncez à votre mère, et je suis à vous !... je lui dirais : Puisque vous ne comprenez pas l'amour que j'ai pour ma mère, puis(iue vous voulez que je la quitte, vous n'êtes pas la femme que j'aimais !... Je ne vous connais plus... je vous refuse !
LA MAUQUISE, ALICE, GEORGES
ALICE, qui a paru vers le milieu de la scène précédente. GEORGES.
Bien, Georges, bien !
Ciel!...
LA MARQUISE
Ma nièce !
Oh ! ne craignez rien, ma tante !... Je sais bien que l'arrêt de ma famille est irrévocable... et que nous sommes désunis pour jamais... mais, avant de quitter Georges, il faut bien que je lui dise que je l'aime, que je l'admire, et que je ne serai jamais à personne, puisque je ne puis pas être à lui.
GEORGES
Ah ! madame la marquise, vous l'entendez ! laissez-vous fléchir !
LA MARQUISE
Non !
ALICE
Ma tante ! ma tante ! si vous saviez ce qui se passe en moi!... Ce nom de Bernard qui me faisait rougir, je sens que je serais fière de le porter. . .
LA MARQUISE
Laisse-moi !
ALICE
Celte fermière dont vous aviez honte pour moi... je serais heureuse de l'appeler ma mère !...
LA MARQUISE
Non ! je ne fléchirai pas... je ne dois pas fléchir, car il s'agit de ton honheur, de ta dignité !... Suis-moi !
ALICE
Ma tante, au nom du ciel !...
Madame la marquise, je vous supplie...
MADAME GEORGES, en dehors, à droite-
Je reviens !
GEORGES
Ma mère !... Pas un mot devant elle !
Alice et la marquise vont s'asseoir sur le canapé à gauclie.
LA MARQUISE, ALICE, GEORGES, MADAME GEORGES
MADAME GEORGES , entrant et parlant à la cantonade.
Puisque je vous dis de faire atteler.
GEORGES, essayant de sourire et allant à elle.
Et où vas-tu donc ainsi, mauvaise mère, sans prévenir ton fils ?
MADAME GEORGES
Ma foi, mon garçon, tu dis vrai... mauvaise mère !... car je vais faire une mauvaise action.
GEORGES
Toi?
ACTE III
MADAME GEORGES
Une action d'égoïste !
Je t'en défie.
MADAME GEORGES
J'en disais autant ce malin... et maintenant... lu te rappelles la promesse que je t'avais faite de vendre ma ferme pour demeurer toujours avec toi?
GEORGES
Eh bien?...
MADAME GEORGES
Eh bien !... notre cœur est bien étrange, et l'on a bien raison de dire que l'habitude est plus forte que nature!...
GEORGES
Que veux-tu dire ?
MADAME GEORGES
Qu'il me semblait que je n'aimais que toi au monde, que je n'avais besoin que de toi : eh bien ! croirait-on qu'au moment de dire adieu à cette ferme... à ces champs... à ces beaux bestiaux,... des bestiaux !... des créatures qui ne vous entendent pas !... je vous demande un peu si ça a le sens commun de les regretter,... eh bien! pourtant... c'est vrai !... au moment de les quitter.... j'ai senti le cœur qui me manquait !
GEORGES
Comment ! . . . Explique-toi !
MADAME GEORGES
Je n'ose pas... ça me coûte... Je sais que je vais le faire de la peine; moi-même, j'en souffre aussi... 3Iais, enfin, il faut bien te l'avouer, puisque c'est irrévocable... ce contrat de vente que je t'avais promis de signer aujourd'hui, je viens de le déchirer... Je retourne à ma ferme.
Alice cl la marquise se lèvent vivement ; Georges les regarde, puis se retournant vers sa mère, et avec beaucoup d'émotion.
Tu pars ? Tu ne veux donc plus vivre avec moi ?
MADAME GEORGES
C'est mal... je le sais ! 3Iais, (jue veux-tu?... les vieilles
gens... ça a la cervelle dure... ça ne se plie à rien !... Je serais dépaysée dans tes beaux salons !... je ne serais pas heureuse !...
GEORGES , avec une vivo douleur.
Pas heureuse!... Ah! tu ne m'aimes pas comme je t'aime !
MADAME GEOIIGES, avec élan.
Moi !... je ne t'aime pas... (Plus calme.) C'est mal ce que tu dis là ! (S'c'tTorçani d'èirc insouciante.) Car, enfin, il ne s'agit pas d'une séparation... nous nous reverrons quelquefois, n'estce pas, madame la marquise ? n'est-ce pas, mademoiselle Alice?... Vous me permeltrez bien, quoique je ne sois qu'une fermière, de venir l'embrasser quelquefois... ce cher enfant... Ce n'est pas pour toujours que je pars aujourd'hui!...
GEORGES
Aujourd'hui !...
MADAME GEORGES, avec plus de fermeté.
Oui . . . aujourd'hui ! . . . tout de suite. . . parce que j'ai beau faire la brave, j'ai le cœur un peu gros, et tu sais, moi, les choses douloureuses... il ne faut pas que cela traîne .. C'est ce qui fait que j'ai dit d'atteler, et que maintenant il faut nous séparer... il faut nous dire adieu !
C'est bien, ma mère !... c'est bien !
11 tombe accablé de douleur sur uno chaise adroite.
M A DAME «". E 0 R G E S , allant à lui.
Est-ce ({ue tu ne veux pas m'embrasser ? est-ce (jue nous nous quitterons, fâchés?... Tu aurais bien tort, va !... (Elle
l'embrasse longtemps, l'uis avec résolution.) AlloUS. . . adieu ! . . . AdieU. . .
madame la luarijuise !... adieu, mademoiselle Alice, je reviendrai... je reviendrai bientôt. (Elle s'élol-ne lentement, pendant que Gcorijes, qui a deviné le motif qui la fait partir, la sull du regard, s'élance vers elle et la ramène vivement près des diu\ fennncs, ot, lui prenant la tète dans ses deux mains, 1 i baise avec passion le front, les clu veux, tout 'e visaijo, en irononçant dos mots entrecoupés. )
G E O R G ES, à la mar piise et à Allé.-.
Mais vous ne voyez donc pas qu'elle ment ?
ACTE
M A D A :\I E G E 0 U G E S , tout éi'orcUic.
Mais, que veux- tu ?
GEORGES
Vous ne voyez donc pas qu'elle se sacrifie pour assurer notre bonheur !
MADAME GEORGES, éperdue.
Mais, je le jure !...
GEORGES, la formant à le regarder.
Nie-le donc, si tu Toses ! Dis-moi donc là, en face, que les larmes ne t'étouffent pas ! . . . et que, quand tu essaies de sourire, ton cœur n'est pas décliiré ! . . . Mais, parle... parle donc ! . . .
Eh bien, oui î lu as dit vrai ! . . . Mais ne me plains pas ! . . . J'emporte dans mon ame une joie immense et qui suffira pour remplir toute ma solitude... Je t'ai entendu résister à toutes les prières... Je t'ai vu préférer ta pauvre vieille mère à cet ange de beauté, de. vertu, d'amour !... Oh ! toutes mes douleurs sont payées d'avance. . . et je puis partir sans regrets. . . .Vdieu !...
ALICE
Partir!... Vous croyez que ma tante vous laissera partir?... Mais, regardez-la... (mouvement de la inar.iuise) elle pleure comme moi... (idem) elle vous admire comme moi (idem)... et elle se dit tout bas : Je suis mère, je ne causerai jamais une telle douleur à une mère.
LA MARQUISE
Ah! résiste qui pourra!... Je m'en repentirai peut-être demain ; maisle cœur est le plus fort.
ALICE
J'en étais sûre ! N'est-ce pas que mon devoir?...
LA MARQUISE
Ton devoir est de rester près d'une pareille mère.
GEORGES
Madame !... Alice...
LA MARQUISE
Ton devoir est de ne pas la quitter un jour, une seconde. ..
tu n'y auras pas grand mérite ! Dans un an... elle sera aussi grande dame que toi !
MADAME GEORGES, avec grâce, en allant à elle.
Ah î madame... tous me donnerez donc des leçons !
LA MARQUISE
Vous vous les donnerez bien toute seule. Un homme n'en viendrait jamais à bout; mais une femme comme vous, et une mère !... son éducation recommence tous les jours.
SCÈNE XI ET DERNIÈRE
LE VICOMTE, LE MARQUIS DE ROUILLÉ, LA MARQUISE, MADAME GEORGES, ALICE, G E 0 R (i E S.
LE MARQUIS DE ROUILLÉ, en dehors, à gaucho.
Victoire ! victoire !... (En entrant.) Venez, ma sœur!...
LE VICOMTE
Venez, ma tante !
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
J'ai gagné la famille en faveur de madame Georges.
LE VICOMTE
Et moi je vous amène deux cents alliés !
LA MAR Qi: ISE.
Qui donc ?
LE VICOMTE
Des paysans, des propriétaires à qui l'on a distribué les plans de monsieur l'ingénieur...
Nos plans !...
LE VICOMTE
Et qui remplissent la cour en criant : Vive Georges Bernard !...
GEORGES, désignant sa mère.
Encore elle ! . . . toujours elle !
MADAME GEORGES
Oui, toujours !.,. car il s'agit de toi !,,. Et pour toi, vois-
ACTE III
tu, je peux tout faire, je suis capable de tout... même de savoir tenir ma place dans le salon de ta femme !...
ALICE
Quoi !...
MADAME GEORGES
Oh ! je ne me dissimule rien ! je sais bien que si je n'y prenais pas garde, je pourrais vous faire rougir !...
GEORGES et ALI CE.
Rougir ! , . .
MADAME GEORGES
Oui, rougir!... mais... Mais je vais vous conter une toute petite histoire. Il y a trois ans, on m'envoya de la Havane une perruche charmante, et dont chacun vantait le babil... Impossible d'en tirer une parole pendant trois mois... Savez-vous ce qu'elle faisait ? Elle apprenait le français en dedans. Eh bien ! je ferai comme elle : je me tairai pour apprendre à parler !
FIN
Changements à faire pour la représentation en province.
l" ACTE, SCÈNE VIII. — Supprimer le baron et la baronne; que ce soit la marquise tVOrbeval ([ui dise au mariiuis de Rouillé : — Et où allez-vous donc, monsieur le marquis?
LE MARQUIS DE ROUILLÉ
Je reviens, je reviens, (il sort vivement.)
AMÉLIE , à la murquise.
Hé bien 1 ma tante, savez-vous ipielque chose?
L.\ MARQUISE
Je sais seulement, par Justine, que madame de " )chegune recevait beaucoup à Bagnères un jeune homme appelé M. de Cernay. Rien de plus.
MARIE
Comment 1... vous, la marquise d"Orbeval, vous qui avez été une seconde mère pour Alice...
LA MARQUISE
Impossible de voir encore ma belle-sœur ; le médecin l'a défendu, et elle ne pourra qui' ter sa chambre de (pielques jours.
AMÉLIE
Mais notre cousin Contran, à titre d'ancien adorateur d'Alice, connaîtra sans doute...
LA MARQUISE
Contran?... je viens de le voir plus fou (pie jamais... (Rcgardani à ilioiie dans la coulisse.) Quel cst Icjeuiie homme que j'aperçois dans le jardin?
MARIE
C'est un acquéreur, peut- être.
AMÉLIE
Vous voulez dire deux acquéreurs, car nue autre personne l'accompagne.
Le reste comme il suit jusqu'à la page 1 7 , scène IX.
Depuis la page 17 jusqu'à la fin de la i«age 23, mettre dans lalmuche de la manpiise ce (pie dit le baron, sauf, à la lin de la page 22, la petile modification suivante :
//h lieu de: Ceorges Dandin était un maraud qui n'a eu (pie ce (lu'il méritait.
Mtllre : Georges Dandin n'a eu (lue ce (pi'il méritait.
A la fin de la page 23, couper depuis : « U est fort aimable « exclusivement, jus piau milieu de la page 2 'i, scène X. arrivée de Justine. Les personnages du baron et de la baionnese trouvent ain-i supi)rimés.
FIN IMS r.llANf.EMENl^-.
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PQ LegouvI, Ernest
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